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STATISTICS 

Land  Area 140,516,000  acres. 

Settled  Area 22,670,000  acres. 

Assessed  Value $563,271,777 

Good  farming  land  now  surveyed  and  open  for 


seulement,  about 


4,000,000  acres. 
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SOME    PRODUCTS    OF    THE    F/l/?M 

Cheese  (1899) 128,823,923  lbs. 

Wheat  (1900)    . 
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Oats 

Rye 

Peas 

Potatoes 

Turnips 

Mangel-Wurzels 

Corn  (Maize)  ' 

Hay      . 

Tobacco 


30,310,070  bushels. 
89,693,261 
2,357,635 
14,058,198 
21,476,439 
59,330,395 


27,098,561 
8,133,045  tons 
2,854,900  lbs. 
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Le  Nouvel  Ontario 

COMME 

CHAMP  DE  COLONISATION 


Avantages  Agricoles  et  Naturels 

Aucune  partie  du  continent  américain  n'offre  de  plus  grands 
avantages  (£ue  la  province  d'Ontario  au  colon  ayant  pou  ou  point 
de  capital,  qui  désire  s'établir  sur  une  terre  et  arriver  à.  unef  hon- 
nête aisance. 

Cette  province  a  une  étendu** /de  219,650  milles,  soit  140,516,- 
000  acres  de  terre  situés  dans  la  grande  zone  du  blé  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  Ses  ressources  naturelles  sont  magnifiques;  son  sol 
est  très  fertile,  ses  dépôts  miniers  sont  riches,  ses  bois  ont  une 
grande  valeur,  et  elle  possède  vp  clima.t  très  sain  et  fortilfïant. 
Au  point  de  vue  agricole,  l'Ontario  est  le  pays  le  plus  avancé  et 
le  plus  progressif  d'Amérique.  Ce;tte  province  a  donné  à  l'exposition 
universelle  de  Chicago  en  1893  et  à* celle  des  deux  Amériques  â  Buf- 
falo,  en  1901,  des  preuves  indiscutables  de  sa  supériorité  sous  ce 
rapport;  elle  a  obtenu  à  ces  expositions  les  premiers  prix  pour 
ses  animaux,  les  produits  de  la' laiterie  et  les  fruits,  et  elle  était 
l'égale  des  autres  provinces  ou  Etats  sous  le  rapport  de  la  varié- 
té et  de  la  qualité,  des  produits  de  la  ferme  en  général.  Aucune 
autre  partie  du  continent  ne  produit  aujourd'hui  des  variétés 
aussi  parfaites  de  fruits,  grains,  légumes,   fourrage  et  bétail. 

L'énergie  naturelle,  l'esprit  d'industrie  et  l'intelligence  de  la 
population  de  TOntario  ne  sont  surpassés  aucune  part  ailleurs, 
et  l'adoption  des  méthodes  agricoles  scientifiques  les  plus  avancéea 
a  augmenté  les  avantages  naturels  du  sol  et  du  climat.  Depuis 
plusieurs  années  le  gouvernement  d'Ontario  porte  une  attention 
toute  spéciale  à  l'encouragement  de  l'agriculture  dans  toutes  ses 
branches.  La  législature  l'a  toujours  secondé  de  tout  coeur  dans 
ces  efforts,  et  les  fortes  sommes  qu'elle  a  votées  généreusement 
ont  permis  de  mettre  à  la  portée  des  agriculteurs  les  résultats 
des  dernières  recherches  et  expériences  scientifiques  en  fait  d'a- 
griculture pratique.  Le  total  des  sommes  dépensées  en  trente-un 
ans  par  le  gouvernement,  pour  l'encouragement  de  l'agriculture,  y 
compris  les  crédits  votés  pour  l'année  1902,  s'élève  à  $5,431,951. 
Le  crédit  annuel  pour  ces  fins  est  d'environ  $230,000.  Une  des 
principales  fonctions  du  département  de  l'agriculture  est  de  ré- 
gler ces  dépenses  £e  façoln  &  leur  faire,  donner.  te|S  meilleurs  rôr 
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sultats   dans    le   travail   que   l'on  fait  pour  améliorer  l'agriculture 
dans  toutes  ses  branches. 

^AGiRjrCULTURK   EST,    ENCOURAGEE 

Le  collège  d'agriculture  d'Ontario  et  la  station  agronomique 
située  près  de  G-uelph,  ont  pour  but  de  donner  V instruction  né- 
cessa  ire  aux' jeunes  gens  qui  veulent  se  livrer  a  l'agriculture.  On 
donne  aux  élèves  de  ces  institutions  un  cours  agricole  dans  le- 
quel on  leur  fait  connaître  leiS  résultats  des  plu>j  récentes  re- 
cherches et  expériences  scientifiques  en  'agriculture.  Ce  collège 
tient  le  premier  rang  sur  le  continent  comme  collège  purement 
agricole.  On  a  augmenté  considérablement  ses  dimensions  et  son 
aménagement  depuis  quelques  années,  et  le  personnel  enseignant 
comprend  aujourd'hui  vingt  professeurs  et  instructeurs.  La  terre 
du  collège  est  utilisée  partie  pour  k\s  leçons  de  choses  —  ferme 
modèle  —  et  partie  pour  des  expériences  —  ferme  expérimentale 
— cinquante  acres  servant  à  ce  dernier  Objet.  Outre  leurs  leçons 
ordinaires,  les  professeurs  sont  obligés  de  faire  aussi  des  expé- 
riences nouvelles.  Ces  expériences  ont  été  d'un  grand  bénéfice 
pour  les  agriculteurs  de  la  province  en  général,  en  leur  fournis- 
sant plusieurs  variétés  de  grains  nouvelles  et  très  profitables, 
spécialement  l'avoine  de  Sibérie  et  Forge  de  Manchon  rie.  Qh  es- 
time que  la  province  a  gagné  au  moins  un  million  de  dollars  jki  r 
année,  grâce  à  l'introduction  de  l'avoine  de  STibérte,  tandis  que  le 
profit  réalisé  avec  l'orge  de  Manchourie  est  plus  grand  même. 
Les  $50,000  que  le  gouvernement  dépense  annuellement  pour  le 
collège  et  la  ferme  ont  conséqu; miment  été  remboursés  plusieurs 
fois.  Le  collège  publie  le  résultat  de  ses  expériences  dans  des  bul- 
letins quil  répand  par  toute  H  province.  En  1900  on  en  a  fait 
circuler   132,000   copies. 

Lé  département  des  expériences  du  collège  d'agriculture  a 
établi  une  organisât  ion  comprenant  trois  mille  cultivateurs,  et 
connue  sous  le  nom  d'Union  Expérimentale  d'Ontario,  dont  le 
but  est  de  faire  faire  par  chaque  membre  cte  l'Union  .sur  sa  pro- 
pre terre,  des  ë-xpêrfànces  dur-;  la  culture  des  fruits  et  céréales. 
Les  résultats  de  ces  expériences  sont  notés  avec  soin  et  envoyés 
au  collège.  Cette  union  a  pour  effet  d  Introduire  continuellement 
dans  l'agriculture  des  variétés  améliorées  de  grains,  de  légumes, 
et  d'autres  produits.  On  fait  des  expériences  à  peu  près  sembla- 
bles dans  les  fruits,  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  pratiquent  cette 
culture,  aux  treize  stations  ëxpérimeintalsis  pour  la  culture  des 
lruits  qui  ont  été  établies  sur  différents  points  de  la  province. 

INSTITUTS    ET    SO0DETE3    D'AC  R.K'Ur/n'RK 

Les  instituts  agricoles,  qui  comptent  20,000  membres,  per- 
mettent aux  cultivateurs  de  chaque  localité  de  bénéficier  des 
expériences  faites  par  les  hommes"  les  plus  versés  dans  les  diffé- 
rentes branches  de  l'agriculture  pratique.  Aux  assemblées  de 
l'Institut  ont  lieu  des  conférences  et  des  discussions  dont  les 
résultats  sont  très  importants  en  ce  qu'ils  tiennent  les  membres 
au  courant  des  découvertes  récentes  en  agriculture  et  des  mé- 
thodes les  plus  profitables.  En  1900,  l'Institut  a  tenu  sept  cent 
quinze  assemblées  auxquelles-  ont  assisté  139,000  cultivateurs. 
On  a  établi  aussi  des  éuecursales  de  l'Institut  où  les  femmes  et 
Les  filles  d'agriculteurs  peuvent  discuter  les  méthodes  de  ménage 
améliorées;   et    les   branches  de    1  industrie  agricole  qui  les  concer- 


LE  NOUVEL  ONTARIO     *        :  '  g 

ncnt  davantage,  telles  que  la  fabrication  du  beurre  et  l'élevage 
de  la  volaille.  La  législature  vote  un  crédit  annuel  d'environ 
.si  0.000  pour   venir  en  aide  à  ces  Instituts. 

Un  tiers  du  budget  que  la  province  vote  chaque  année  pour 
l'amélioration  de  l'agriculture,  va  aux  sociétés  agricoles  et  hor- 
ticoles qui  reçoivent  $77.000  comme  aide  à  leurs  expositions  an- 
nuelles. Peu  d'institutions  ont  l'ait  plus  pour  l'éducation  de  la 
classe  agricole  et  son  maintien  à  un  haut  degré  d'excellence  que 
ces  expositions  agricoles-  où  les  visiteurs  volent  les  races  de  bes- 
tiaux les  meilleures  et  lès  plus-  profitables,  les  grains  les  plus  va- 
riés et  les  nouveaux  systèmes  et  méthodes  d'agriculture.  La  sub- 
vention généreuse  que  la  province  accorde  à  ces  expositions,  a 
seule  contribué   à   les  maintenir   dans  certaines  parties  du  pays,    i 

ASSOCIATIONS    AfHUCOL.:-    SPECIALES 

Opérant  sur  un  plan  un  p:ui  différent  que  les  sociétés  ci-dessus 
il  y  a  dans  la  province  des  associations  agricoles  spéciales, 
telles  que  l'Assoeia.tiion  de  laiterie,  celle  des  producteurs  de  fruits, 
celle  des  éleveurs,  et  quelques  autres  auxquelles  le  gouvernement 
paie  annuellement  environ  $22,000  pour  leur  aider  à  tenir  (.les 
conventions  annuelles  dans  lesquelles  on  discute  tout  ce  qui  a 
rapport-  à  ces  différentes  branches  de  l'agriculture.  Ces  conven- 
tions permettent  aux  membres  de  ces  associations  de  se  tenir  eh 
rapports  les  uns  avec  le»  autres  et  de  prendre  les  déeisionw  né- 
cessaires pour  protéger'  leurs  intéi-èis  commuais.  Le  degré  d'ex- 
cellence que  le  fromage  canadien  a  atteint  et  la  place  qu'il  occu- 
pa prinripalempii  t  dans  !'•:;  eijibPtatiorifi  de  la  province  d'Ontario. 
soT:t    une    preuve  du  en  acte:-"   progressif    et    important   de  l'oeu- 

accomplio  par  ces  associations  spéciales.  Ces  résultats  sont 
dus  entièrement  auv  associations  de  laiterie,  et  aux  instructions 
données  aux  écoles  de  -laiterie  du  gouvernement.  La  valeur  du 
proluit  des  fromageries  de  la  province  en  1900  était  de  $13,023,- 
02.").  Les  mêmes  influences  font  que  la  qualité  du  beurre  s'amé- 
liore rapddement  et  que  la  demande  de  ce   produit  augmente. 

ASSOCIATIONS    D'KLKVKURS  ' 

Les  associations  d'éleveurs  ont  été  consolidées  sous  la  direc- 
tion d'un  surintendant  général  et  -sont  devenues  une  influence 
puissante  pour  l'amélioration  de  l'élevage  des  animaux  et- l'aug- 
mentation de  l'exportation.  Une  foire  d'hiver  provinciale  a  été  or- 
ganisée à  Guelph.  Son  caractère  spéciale  est  une  exposition  des 
races  d'animaux  les  plus  avantageuses  au  point  de  vue  de  lai  vian- 
de. Des  experts  donnent  des  conférences  sur  la  manière  de  nour- 
rir les  animaux  et  de  préparer  la  viande  pour  le  marché.  Les 
animaux  exposés  sont  là  comme  modèles  et  les  visiteurs  sont  mis 
par  ce  moyen,  mieux  que  par  aucun  autre,  plus  en  état  de  com- 
prendre les  explications  détaillées  qu'on  leur  donne  au  sujet  des 
moyens  à  prendre  pour  produire  une  viande  qui  répondra  aux 
besoins  du  marché.  Ces  exposions  ont  fait  beaucoup  de  bien  et 
sont  très  populaires.  Ces  associations  ont  aussi  établi  un  système 
de  ventes  à  l'enchère  des  animaux  reproducteurs.  Le  surinten- 
dant reçoit  en  outre  des  demandes  d'animaux  de  race  de  toutes 
les  parties  du  Canada;'  il  en  réunit  des  chargements  de  wagons 
complets  et   les  expéide  dans   TOuest  où   l'on  en  dispose.   Ce  sys- 
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tème  est  très  avantageux  au  petit  éleveur,   vu   les  facilités  qu'il 
lui  fournit  de  disposer  de  son  surplus  de  stock. 

Une  partie  très  importante  et  très  utile  de  ce  travail 
entrepris  pour  l'avancement  de  l'agriculture  dans  la  province 
d  Ontario,  est  une  distribution  considérable  faite  par  le  départe- 
ment de  l'agriculture  chez  les  cultivateurs  de  la  province,  des 
rapports  de  ces  associations  qui  contiennent  les  renseignements 
les  plus  importants  et  les  plus  pratiques.  Chaque  année  on  distri- 
bue environ  200,000  copies  des  rapports  des  associations,  outre 
Les  statistiques  et  autres  brochures  traitant  de  questions  d'ac- 
tualité et  d'intérêt  pour  la  classe  agricole. 

Les  derniers  rapports  du  département  de  l'agriculture,  pour 
l'année  1900,  montrent,  d'après  Les  rôles  de  cotisation,  que  les 
terres  agricoles  donnent  un  total  de  23,568,104  acres,  dont 
13,297,206  sont  défrichés  et  en  culture.  Dans  la  même  année,  la 
valeur  totale  de  ces  terres  s'élevait  à  $574,727,610,  mais  en  y 
ajoutant  la  valeur  des  batimen  ts  de  ferme,  des  instruments  ara- 
toires et  des  animaux  on  arrive  au  total  de  $974,814,931,  ce  qui 
fait  une  valeur  moyenne  de  $41.34  pour  chaque  acre  occupé. 

CULTURE    VARJEE 

La  dernière  génération  a  été  témoin  d'une  révolution  com- 
plète dans  les  méthode*  agricoles  de  la  province,  révolution  due 
en  grande  partie  au  travail  éducateur  accompli  par  le  gouverne- 
ment. Cette  révolution  a  consisté  dans  la  substitution  de  la  cul- 
ture variée  à  r  ancienne  méthode  suivie  partout  de  ne  cultiver 
que  du  grain  ou  à  peu  près.  Les  avantages  du  changement  sont 
clairs  à  tous  les  points  d©  vue.  Lorsque  le  cultivateur  se  repose 
presqu'entiè rement  sur  sa  récoite  de  blé,  si  cette  récolte  vient  à 
manquer  une  année,  c'est  une  cause  de  grande  misère,  sinon  la 
ruine  absolue.  Mais  s'il  a  suivi  un  système  de  culture  variée,  il  res- 
sent moins  la  perte  de  sa  récolte  de  blé,  vu  qu'il  a  d'autres  sour- 
ces de  revenus  dans  ses  animaux  et  les  produits  de  sa  laiterie. 
Un  autre  point  à  considérer,  c'est  que  la  culture  variée,  basée 
sur  l'élevage  des  animaux,  contribue  beaucoup  à  conserver  la  fer- 
tilité au  sol,  que  les  récoltes  successives  de  grain  épuisent  rapi- 
dement et  rendent  improductif,  à  moins  de  l'enrichir  à  force 
d'engrais. 

I  L 'attention  considérable  que  l'on  porte  aujourd'hui  à  l'élevage 
des  animaux  et  aux  produits  de  la  laiterie  a  donné  une  grande 
impulsion  à  l'agriculture  dans  la  province  et  a  fait  sa  prospé- 
rité malgré  la  diminution  du  prix  des  produits  agricoles  dans 
tous  les  pays.  Les  autres  cultures  qui  ofat  fait  des  progrès  no- 
tables sont  celles  des  fruits  et  l'élevage  des  volailles  ;  ces  cultures 
ont  matériellement  augmenté  les  sources  de  revenus  du  cultiva- 
teur, ainsi  que  la  somme  totale  de  la  production  agricole.  Le  sol 
et  le  climat  d'Ontario!  sont  admirablement  propres  à  la  culture 
variée.  Toutes  les  espèces  d'animaux  et  de  volailles  réussissent 
bien  lorsqu'on  leur  donne  les  soins  nécessaires,  et  l'attention  sou- 
tenue que  l'on  a  portée  à  l'élevage  et  au  choix  des  meilleures  ra- 
ces, est  aujourd'hui  abondamment  récompensée  par  la  réputation 
excellente  dont  les  chevaux,  bêtes  à  cornes,  moutons,  porcs  et 
volailles  de  la  province  et  leurs  produits  jouissent  sur  les  mar- 
chés d'.&uglelieiTe  et  àes  Etats-Unis. 
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Toutes  les  variétés  de  fruits  qui  viennent  dans  la  zone  tempé- 
rée réussissent  très  bien  et  viendrai  en  abondance  en  plein  air. 
La  province  d'Ontario  a  remporté  la  palme  à  l'exposition  univer- 
selle de  1893  à  Chicago,  pour  l'excellence  et  la  perfection  do  son 
exposition  de  fruits.  La  qualité  supérieure  de  nos  fruits  et  La  gran- 
de variété  de  nos  produits  agricoles  ont  causé  La  surprise  et  l'ad- 
miration d'un  grand  nombre  de  visiteurs  qui  cro.yaie.iil  que  le 
Canada   était    une   région   inhospitalière  et  de  gelées  continuelles. 

En  1900,  l'étendue  en  vergers  et  jardins  étaàt  de  339.411 
acres,  et  en  vignes  de  10,(587  acres.  Les  pommiers  portant  fruit 
étaient  au  nombre  de  6,510,048,  et  lies  jeunes  au  nombre  de  3,- 
4:30.670.  La  récolte  do  pommes  était  estimée  à  36  993,017  bo  s- 
seaux. 

0NTAR»T0    ET    L'EXPOSI  Ti  ON    P  A  N  -  A  M  E  EUOAINB 

'L'excellence  et  la  qualité  supérieure  des  produits  exposés  par 
l'Ontario  à  l'exposition  de  Buffàlo  en  1901.  ainsii  que  le  démon- 
trent les  prix  obtenus,  fournit  mio  preuve  concluante  de  la  situa- 
tion avantageuse  qu'occupe  la  province  d'Ontario  en  matière  d'a- 
giii'uiture,-- .situation  qui  est  le  résultat  direct  des  subventions 
généreuses  votées  par  La  législature  en  faveur  de  reeherclu  s 
;  et  d'instruction  pratique.  La  province  exposait  174 
bêtes  à  cornes  et  les  Etats-Unis  546.  Ontario  a  obtenu  $1.738 
en  prix  et  les  Etats-Unis  $1,363.  Outre  cela  Ontario  a  obtenu 
six   médailles   et   diplômes   et    les  Etals-Unis  neuf. 

i  De  ils  la  classe  des  moutons,  Ontario  en  avad.t  344  et  les  Etats- 
Unis  261.  En  prix  Ontar.io  obtint  $1,743  et  les  Etats-Unis 
$1,365.  Ontario  a  emporté  cinq  médailles  et  diplômes,  et  les 
Etats-Uais  sept.      ' 

L'Ontario  exposait  121  porcs  et,  gagna  $447  en  prix.  Les 
Etats-jUnis  avec  136  andmaux  obtinrent  $165  en  pnix.  L'Ontario 
gagna  aussi   quatre  médailles  et  les  Etats-Unis  une. 

1  Dans  les  chevaux,  les  exposants  d'Ontario  remportèrent  $750 
en  prix  et  les  exposants  américains  $857.  La  médaille  pour  la 
meilleure  jument  de  n'importe  quelle  race  a  été  gagnée  par  l"Oii- 
tario  ainsi  que  deux  autres  médailles. 

Dans  les  volailles,  Ontario  avait  taille  entrées  et  remporta 
$1100  en  prix.  Les  Etats-Unis  avaient  environ  deux  m-' lie  entrées 
et  remportèrent  $1200. 

SOMMA [R<E    DES  PPMLX 

Ontario.  Etats-Unis. 

Bêtes   à   cornes $1,738.40  $4,368.40 

Moutons  1,743.75  1 ,365.62 

Tores  447.50  165.00 

Chevaux  750.00  857.50 

Volailles  1,100.00  1 ,200.00 

$5  979.65  $7,056.52 
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Botes  à  cornes , _6  i) 

Moutons  q  8 

Pores  4  1 

Chevaux 3  1 
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X/Ontario  a  remporté  la  médaille  d'or  pour  la  meilleure  ex- 
position de  fruits  cl©  qualité  supérieure.  L'Etat  de  New  York 
[emportait  par  lo  grand  nombre  cJcb  variétés  exposées,  mais  l'On- 
tario (KiciijKiiL  la  pivemlerp  place  quant  a  la  qualité  des  traits,  et 
elle  dépassa  de  beaucoup  tous  Uis  autres  Etats  par  le  nombre  de 
prix  gagnés,  Elle  a  obtenu  des  récompenses  pour  les  variétés  de 
fruits  ex  rosé  h-,. 

Dans  l'industrie  laitière,  la  province  d'Ontario  obtint  la  pal- 
me, bon  exposition  de  fromage  reçut  la  seule  médaille  dor  accor- 
dée pour  le  fromage.  <>t  son  exposition  de  beurre  ne  l'ut  surpas- 
sée qae  par  celle  dv.zi  Etats  de  New  York  et  du  Wiseonsin. 

Ontario  a  aussi  remporté  la  seule  médaille  dor  accordée 
pour  le  miel. 

Ces  faits  et  ces  chiffres-  sont  suffisants  pour  montrer  l'état 
prospère  des  cultivateurs  d'Ontario,  l?i-  fertilité  de  «on  sol,  l'esprit 
entreprenant  et  industrieux  de  ses  habitants,  et  les  avantages 
considérables  qui  attendent  le  colon  fort  et  industrieux  qui  vient 
clans  cette  province  avec  la  détermination  de  travailler  énergi- 
quemont  et  sagement  au  développement  des  régions  qui  restent 
encore  à  coloniser,  avantages  beaucoup  pins  considérables  que 
ceux  que  la  province  offrait  dans  les  premiers  temps.  La  fertilité 
du  sol  des  prairies  aux  Etats-Unis  et  au  Nord-Ouest  a  été  an- 
noncée par  tout  J'univers  et  a  attiré  des  unirons  d'immigrants 
(.'ont  le  travail  a  été  bien  recoin  pensé.  Mais  l'expérience  prouve 
surabondamment  qu'il  n'y  a  pas  d'endroit  dans  les  pr  «iries,  tarit 
fameux  qu'ils  soient  pour  la.  production  du  blé,  qui  so't  égal  en 
fertilité  à.  la  province  d'Ontario.  Des  tableaux  comparatifs  cou- 
vrant; une  série  d'années  ont  été  compilés  d'après  lès  statistiques 
officielles,  lesquelles  montrent  que  sous  le  rapport  des  principaux 
grains  la.  moyenne  du  rendement  par  acre  dans  l'Ontario  dépasse 
celle  des  Etats  voisins  de  la  république  américaine. 

Le  tableau  suivant  pour  l'année  1900  donne  la  moyenne  du 
rendement  par  acre  des  principales  céréales  récoltées  dans-  l'On- 
tario, comparées  avec  celles  ''a  Manitoba  et  des  Etats  de  l'union 
américaine  qui  produisent  *e  plus  de  blé. 

Blé  Blâ   du 

Province  ou  Etat.  d'automne,   printemps..     Orge.  Avoine 

Ontario  21.9  18.4          29.3  37.4 

Manitoba    8.9(*)      }  8.9  20.5 

New    York 17.7  22.  27.9 

Pennsylvanie  13.5  19.  31.1 

Ohio  G.  27.  38. 

Michigan  7.6  23.9  36.7 

Indiana   5.3  24 .G  32.7 

Illinois  13.  25.6  38. 

Wiseonsin    15.5           25.5  32. 

Minnesota  10  5           22.4  25.2 

lowa ,.  15. G           2G.4  34. 

Missouri   12.5  20.8  27.4 

Kansas  17.7  21.5  31  .G 

Nebraeka 12.             17.G  21.8 

Dakota  Nord 4.9              8.2  10.3' 

Dakota    Sud 6.9           14.3  21.5 

Californie  14.1  1G.7.  24.6 

(*)  Récolte  en  1899:  17.13.  "•* 


L'Ancien  et  le  Nouvel  Ontario 


Immense  Champ  de  Colonisation 


lia.  province  d'Ontario  se  divise  en  deux  parties  distinctes: 
l'ancien  et  le  nouvel  Ontario,  ou  la.  partie  colpmjis^e  et  celle  à 
coloniser.  La  partie  colonisée  et  cultivé*?  est  le  sud  de  la  province, 
celle  bordant  les  rives  nord  du  fleuve  8t.  Ljaurenf  et  des  lacs  On- 
tario et  Erié.  Cette  partie  représente  comparative  ment  une. por- 
tion minime  de  toute  l'étendue  de  la  province.  De  reste  de  la  pro- 
vince qui  est  w; tué  au  nord  et  à  l'ouest  du  lac  Nipjisséng  *vt  de 
la  Rivière  des  français,  est  connu  sous  le  nom  de  Nouvel  Onta- 
rio, ('est  une  région  de  vas.te  étendue,  riche  eu  ressources  natu- 
relles de  toutes  sortes,  et  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  Taire  un 
pavfs  peuplé  et  prospère.  Une  partie  seulement  de  ce  nouvel  On- 
tario est  habitée  et  il  reste  encore  tics  étendues  immenses  à  co- 
loniser. 

iA  mesure  que  le  commerçant  de  bois  ouvrait  la  foret,  le  colon 
suivait.  L 'ouvrage  que  lui  fournissait  les  cJaantiéris  lui  a  souven  L 
permis  de  trouver  les  moyens  de  subsister  jjisqii'à  ce  qu'il  ejijt 
défriché  une  partie  de  sa  terre  et  fait  sa  première  récolte.  Pu.: s 
lorsque  sa  terre  arrivait  à  produire,  les  chantiers  étaient  encore 
un  marché  local  avantageux.  Dos  villages  et  villes  ont  surgi 
sur  remplacement  des  anciens  chantiers,  et  la  culture  dans  leurs 
environs  est  devenue  rémunéra .trice.  Ceux  qui,  furent  attirés  par 
rôuvrage  qu'ils  trouvaient  dans  les  chantiers  ou  dans  les  seieries, 
s'établirent  sur  des  terras  et  se  firent  cultivateurs.  Là  où  le  sol, 
duquel  le  commerçant  de  bois  avait  enlevé  le  pin,  était  propre  à 
Pagricultufe,  les  deux  Industries  ont  marché  de  pair,  et  des  éta- 
blissements prospères  ont  surgi  là  où  auparavant  était  la  foret 
vierge. 

(Cependant,  à  mesure  (pie  l'on  avançait  vers  le  nord  le  pays 
s'élevait,  et  l'on  atteignit  un  plateau  de  terrains  accidentés  de 
lacs  et  montagnes  d'où  sortent  les  principales  rivières  qui  arro- 
sent la  partie  sud  de  la  province.  C'est  le  paradis  des  chasseurs 
et  des  pécheurs,  le  pays  du  castor,  du  chevreuil  et  de  l'orignal, 
mais  la.  terre  n'y  est  pas  propice  pour  l'agriculture,  à  l'exception 
de   quelques   cantons    groupés   ensemble.  De  ce  plateau,  les  rivières 
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descendent  dans  des  directions  différentes,  et  c'est  une  mesure  de 
prudence  très  sage  pour  l'avenir  industriel  de  cette  province  que 
de  conserver  cette  zone  à  l'état  de  forêt,  excepté  les  régions 
fertiles  où  iil  se  fait  actuellement  des  établissements. 

Au  nord  de  ce  plateau  est  une  vaste  région  qui  n'est  encore 
explorée  qu'en  partie,  mais  l'est  suffisamment  pour  permettre  de 
savoir  qu'il  y  a  une  étendue  immense  de  beaux  terrains  propres 
à  l'agriculture  et  pouvant  faire  vivre  une  population  considérable. 
Une  exploration  très  étendue  de  ce  pays  que  le  gouvernement 
provincial  a  fait  faire  en  1900,  a  révélé  qu'il  y  avait  là  plus  de 
SEIZE  MILLIONS  D'ACRES  de  bonne  terre  arable  où  pourront  se 
diriger  les  colons  à  mesure  que  les  chemins  de  fer  pénétreront 
dans  cette  région. 

(  De  temps  à  autre  le  gouvernement'  fait  arpenter  et  d'i viser 
dans  différentes  parties  de  la  province  des  cantons  qu'ai  ouvre  à 
ki  colonisation.  On  choisit  ces  cantons  dans  des  districts  propres 
à  l'agriculture  et  faciles  d'accès  par  chemin  de  fer  ou  par  ba- 
teaux, ou  encore  dans  le  voisinage  de  centres  industriels  ou  au- 
tres qui  offrent  des  avantages,  et  c'est  vers  ces  districts  que  l'on 
invite  les  colons  à  se  diriger  et  qu'on  leur  offre  des  terres  aux 
conditions   qui    sont   décrites   plus   loin    dans   cette   brochure. 

AVANTAGES    NATURELS    DU    JSOUVML    ONTARIO 

Nombreuses  sont  les  raisons  pour  lesquelles  le  Nouvel  Onta- 
rio est  supérieur,  comme  champ  de  colonisation,  à  aucune  autre 
partie  du  continent.  Une  des  plus  importantes  est  la  variété  des 
industries  qui  y  sont  déjà  établies  ou  en  voie  de  s'y  établir.  Bien 
que,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  urne  partie  du  pays  ne  soilt 
pas  propre  à  l'agriculture,  la  richesse  minière  de  ces  districts  se- 
ra une  grande  source  de  prospérité  et  de  développement  de  ce 
pays.  On  a  découvert  de  l'or  en  quantités  rémunératrices  dans  le 
district  de  la  Rivière  à  la  Pluie,  à  l'extrémité  ouest  de  la  provin- 
ce, où  il  y  a  déjà  plusieurs  mines  en  grande  activité.  On  trouve 
le  cuivre,  Fargent  et  le  fer  sur  les  bords  du  lac  Supérieur,  et 
l'on  vient  d'établir  au  Sautl  Ste.  Marie  des  usines  considérables 
pour  la  réduction  de  ces  minéraux.  Ces  usines  et  les  exploitations 
forestières  du  pays  voLsitn  ont  fait  du  Sault  Ste.  Marie  une  ville 
industrielle  prospère,  qui  en  quelques  années  rivalisera  d'impor- 
taene  avec  des  centres  industriels  de  l'est  beaucoup  plus  anciens-. 

!  A  Suubury,  district  de  Nipissing,  et  à  l'est  de  cette  ville,  se 
trouvent  les  dépôts  de  nickel  les  plus  considérables  du  monde  en- 
tier. On  exploite  ces  mines  sur  un  grand  pied,  et  à  Sudbury  aussi 
ou  établit  des  usines  pour  la  réduction  du  minerai.  On  fait  ser- 
vir le  nickel  maintenant  à  beaucoup  d'usages,  surtout  pour  le 
blindage  des  navires.  La  demande  en  augmente  rapidement,  et  iil 
s'en  produit  si  peu  dans  les  autres  pays  où  on  l'a  découvert,  que 
les  mines  canadiennes  se  développent  rapidement  et  fournissent 
une  source  d'emplois  qui  augmentent  tous  les  jours  à  ceux  qui 
s'établissent  dans  leur  voisinage  et  dans  celui  des  hauts  four- 
neaux. On  ne  connait  qu'un  «eul  autre  dépôt  de  nickel  d'impor- 
tance au  monde,  celui  de  la  Nouvelle  Calôdonie. 

plusieurs  parties  du  Nouvel  Ontario  sont  riches  en  bois,  et  la 
dépense  croissante  du  papier  par  tout  le  monde  donne  une  très 
grande  valeur  aux  forêts  d'épine ttes  qui  couvrent  de  vastes  éten- 
dues de  ce  pays.  En  1900  les  explorateurs  ont  estimé  à  288,- 
000,000  de  cordes  le  bois  d'épinette  et  autre  propre  à,  la,  pulpa 
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qui  pousse  dans  la  partiïe  du  pays  explorée.  Dans  le  but  d'exploi- 
ter ce  bois  avec  plus  d'avantages  on  a  établi  sur  différents 
points  du  pays  des  fabriques  de  pulpe  et  de  papier  qui  donnent  de 
l'emploi  à  un  très  grand  nombre  de  bras,  créent  une  demande  pour 
plusieurs  autres  produits  et  stimule  la  fondation  d'industries 
subsidiaires.      ( 

I  On  pousse  partout  avec  activité  la  construction  de  chemins 
de  fer  et  de  routes  carrossables  pour  aider  au  développement  du 
pays,  ce  qui  donne  un  emploi  rémunérateur  pour  plusieurs.  D'un 
autre  côté  l'épuisement  rapide  du  pin  et  bois  de  toutes  sortes;  dans 
Les  anciennes  parties  de  la  province  et  des  Etats-Unis,  uni  à  la 
demande  croissante  de  ces  bais,  rend  l'exploitation  des  forets  dans 
ces  nouveaux  districts  extrêmement  active  et  profitable,      i 

LA  MAIN  D'OEUVRE  EN  DEMANDE 

1  Le  développement  de  toutes  ces  industries  rend  les  conditions 
de  la  vie  pour  le  colon  beaucoup  plus  faciles  qu'elles  le  sont  gé- 
néralement dans  un  pays  nouveau,  certainement  beaucoup  plus 
faciles  qu'elles  l'ont  été  pour  les  premiers  colons  qui  se  sont  éta- 
blis dans  la  province.  Autrefois  Le  travail  dams  Les  chantiers  était 
le  seul  emploi  que  pouvait  trouver  le  colon  pour  lui  aider  à  vivre 
jusqu'à  ce  que  sa  terre  devint  productive.  Dans  les  endroits  où  il 
ne  se  faisait  pas  de  chantiers,  le  colon  était  obligé  d'avoir  des 
provisions  en  quantité  suffisante  pour  se  nourrir  lui  et  sa  famille 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  défriché  assez  de  terre  et  récolté.  Pou  d'in- 
dustries furent  établies  avant  que  le  pays  fut  bien  peuplé,  et  le 
seul  moyen  de  subsistance  était  l'agriculture.  Aujourd'hui,  dans 
plusieurs  localités  d'Ontario,  les  choses  sont  tout  le  contraire,  et 
ce  sont  les  industriels  manufacturières  qui  s'implantent  d'abord. 
Tous  ceux  qui  sont  familiers  avec  les  difficultés  de  la  colonisa- 
tion comprennent  Immédiatement  de  quel  grand  avantage  sont 
ces  industries  pour  le  colon  sans  capital  ou  de  peu  de  moyens. 
Ccuï  qui  dans  les  circonstances  ordinaires  n'auraient  jamais  pu 
acquérir  une  terre  simplement  parce  qu'ils  n'avaient  pas  les 
moyens  de  donner  de  pain  à  la  famille  en  attendant  la  récolte, 
travaillent  aujourd'hui  plus  ou  moins  longtemps  dans  les  nombreu- 
ses entreprises  industrielles,  et  prennent  une  terre  dans  les  en- 
virons aussitôt  qu'ils  ont  amassé  un  pécule  suffisant  pour  vivre 
jusqu'à  leur  première  récolte.  Les  villages  nouveaux  fondés  par 
ces  industries  fournissent  au  colon  un  marché  permanent  et  ré- 
munérateur, non  seulement  pour  le  grain,  les  animaux  et  autres 
produits,  mais  aussi  pour  le  bois  que  dans  les  premiers  temps  du 
pays  le  colon  brûlait  pour  défricher  sa  terre. 

Entre  les  terres  des  prairies  de  l'ouest  et  les  terres  bien  boi- 
sées du  Nouvel  Ontario,  l'avantage  est  certainement  du  côté  de 
ces  dernières.  Bien  que  le  colon  dans  la  prairie  n'ait  pas  de  défri- 
chement à  faire,  il  a  le  sérieux  désavantage  d'avoir  à  payer  des 
prix  très  élevés  pour  les  bois  et  matériaux  dont  il  a  besoin  pour 
construire  sa  maison,  ses  étables  ses  clôtures,  et  se  chauffer, 
toutes  choses  que  dans  le  Nouvel   Ontario   le  colon   coupe  sur    sa 

LA  VALEUR/   DU    BOIS  '.  | 

)    En  ces  dernières  années,  la  valeur    des  bois  autres  que  le  pin 

a  beaucoup  augmenté.  Dans  les   premiers  temps  du  pays     le    pin 

seul  avait  une  valeur  marchande  et  l'on  regardait  les  autres  bois 

comme  un  embarras  dont  il  fallait  se  défaire  au  plus  vite.  L'épi- 
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nette,  le  peuplier  et  les  autres  bois  dont  on  se  sert  aujourd'hui 
pour  faire  le  papier  sont  main  tenant  en  grande  demande,  et  le 
colon  qui  a  de  ce  JpoîiS  sur  sa  terre  peut  trouver  à  s'employer 
permaneminent  en  le  coupant  et  le  charroyant  jusqu'au  chemin 
de  fer  ou  à  la  navigation  la  phm  proche,  où  il  en  obtient  un 
bon  prix.  Le  boiis  franc  est  beaucoup  utilisé  maintenant, 
dans  la  construction  des  magasins,  des  planchers  et  de 
l'ameublement,  et  au  lieu  de  le  brûter  en  tas  sur  sa  terre,  comme 
autrefois  lorsque  ce  boiis  n'avait  pas  de  vente,  le  colon  dans  le 
Nouvel  Ontario  peut,  aujourd'hui  le  vendre  a.  des  prix  quii  paieront 
bien  son   travail.  '  '■■'■■(* 

LE   CLIMAT 

'  Le  climat  du  Nouvel  Ontario  laisse  peu  de  chose  a  désirer;  il 
soutient  favorablement  la  comparaison  avec  celui  des  Etats  de 
l'ouest.  La  sévérité  des  hivers-  est  tempérée  par  les  grandes  nap- 
pes d'eau  et  la  forêt  qui  offre  Une  protection  contre  les  vents.  Le 
même  degré  de  froid  qui  serait  difficile  à.  endurer  dans  la  prai- 
rie expose  aux  quatre  vents,  n'est  qu'une  température  plaisante 
et  favorable  à  la  santé  dans  les  régions  bien  boûsées  où  la.  neige 
couvre  la  terre  tout  L'hiver.  On  ne  connaît  pas  dans  aucune  par- 
tie d'Ontario  les  coups  de  vent  et  cyclones  qui  détruisent  tant  de 
propriétés  et  causent  la  mort  deta.nt  de  personnes  dans  l'ouest 
américain.  La  nature  accidentée  du  pays,  bien  (pie  diminuan t  re- 
tendue de  la  partie  cultivable,  conserve  au  sol  l'humidité  qui  en 
assure  la  fertilité;  l'évaporation  des  lacs,  rivières  et  forôts  pro- 
duit  des  pluies  fréquentes  qui  tempèrent  la  chaleur  des  mois  d'été. 
La  meilleure  preuve  que  le  climat  os\t  sain  et  conduit  ;\  la  longé- 
v  i  f  (V  est  l'âge  avancé  qù'atteo^nçint  aujourd'hui  les  premiers 
résidents  du  pays.  Les  fièvres,  la  malaria.,  et  autres  maladies,  sem- 
blables qui  sont  souvent  le  fléau  des  nouveaux  districts  où  le 
terrain  est  bas  et  marécageux,  sont  inconnues  dans  le  Nouvel  On- 
tario. Bien  que  le  pays  soit  abondanracih't  arrose,  la  formation 
-.r.nduleuse  du  sol  assure  un  drainage  naturel  et  un  écoulement 
rapide  à.  l'eau  (pli  l'empêche  de  s'accumuler  et  de  former  des  ma- 
rais donnant  la  malaria. 

TAX  ES 

'  '  La  richesse  naturelle  considérable  de  la  province  d'Ontario  et 
la  politique  adoptée  par  Le  gouvernement  de  cette  province  de 
conserver  pour  le  bien  public  les  terrains  forestiers  et  miniers-, 
l'ait  que  l'Ontario  est  dans  la  situation  unique  et  fortunée  de 
pouvoir  se  passer  do  toute  taxe  provinciale  ou  d'Etat.  Non  seule- 
ment le  gouvernement  administre  les  affaires  ordinaires  du  pays 
sans  imposer  de  taxes,  mais  il  distribue  annuellement  de  très  for- 
tes sommes  pour  des  services  qui  dans  des  pays  moins  favorisés 
sont  payés  par  les  municipalité  y. 

La  province  dépense  environ  $750,000  par  année  pour  l'ins- 
truction publique,  plus  de  $200,000  en  aide  à  l'agriculture,  et 
$200,000  environ  pour  les  hôpitaux  et  établissements  de  charité 
publique.  Dans  les  districts  nouveaux  le  gouvernement  dépense 
aussi  des  sommes  considérables,  plus  de  $100,000  chaque  année, 
pour  construire  des  routes  carrossables,  qui  aident  beaucoup  à  la 
colonisation. 

Le  gouvernement  fournit  aussi  des  sommés  moindres  pour  des 
Tins  d'utilité  publique,  dépenses  qui  dans  d'autres  pays  sont  payés 
entièrement  par  les  municipalités.  D'après  le  système  fédératif  du 
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Canada,  le  gouvernement  fédéral  paye  une  subvention  aux  gou- 
vernements provinciaux,  et  c'est  avec  cette  subvention,  augmen- 
tée des  revenus  provenant  dçs  terres  de  la  couronne,  des  forêts, 
et  de:;  mines,  que  le  gouvernement  d'Ontario  solde  les  dépenses 
d  administration  de  la  province.  Le  fait  de  remettre  au  peuple, 
sous  forme  d'octrois  pour  des  services  publiies  ou  de  caractère  lo- 
cal, la  part  de  revenu  qui  n'est  pas  nécessaire  pour  les  fins  ad- 
ministratives, contribue  à  diminuer  considérablement  le  ch/ilfre  de 
la  taxe  municipale.  C'est  là  un  point  que  celui  qui  veut  se  faire  co- 
lon ne  doit  pas  perdre  de  vue,  car  dans  certaines  parties  du  con- 
tinent où  Ton  fait  valoir  beaucoup  certains  avantages  naturels, 
une  taxe  munieiipale  élevée  les  détruit. 

:  Après  avoir  noté  quelques-uns  des  avantages  nombreux;  qu'of- 
fre La  province  d'Ontario  à  fa  colonisation,  il  n'est  que  juste  de 
dire  un  mot  des  désavantages  et  fatiguas  qirendure  quelquefois 
le  colora  qui  s'établit  dans  un  pays  boisé. 

INCONVENIENTS 

il  laui  a  abord  que  le  colon  comprenne  bien     que     l'entre] 
dans   Laquelle  il   se   lance   nécessitera  de  sa  part  un   travail   rude 
et   fatiguant   quii    rapportera    bien  peu  dans  les  commencements  ot 

pendant  un  certain  temps.  Il  doit  aussi  être  prêt  à  l'aire  Le;  sa- 
crifiice  de  beaucoup  d'a'isrs  et  de  confort  que  se  donnent  môme  Les 
pauvres  dans  les  anciennes  localités,  mais  qu'il  ne  pourra  se  pro- 
curer dans  la  foret.  11  ne  regardera  pas  cependant  cette  priva- 
tion comme  une  marque  d'infériorité  sociale;  car  ses  voisins  ne 
seront  pas  plus  favorisés  que  lui  sous  ce  rapport.  Il  lui  fauflra 
aussi  consentir  à  we  passer  de  beaucoup  de  plaisirs  et  amuse- 
ments qu'un  district  plus  peuple  pourrait  lui  fournir,  mais  il 
s'apercevra  peu  de  cette  privation  parée  que  ses  travaux  lui 
laisseront  peu  de  temps  pour  se  récréer.  Il  devra  être  prompt 
à  saisiir  toutes  Ira  occasions  favorables  qui  se  présenteront,  de 
même  qu'à  prévoir  les  difficultés  et  leur  faire  fape  ;  il  devra 
aussi  être  prudent  et  économique  dans  ^administration  de  ses 
ourers.  11  est  inutile  de  se  déguiser  le  fait  que  dans  un  pays 
non  veau,  la  vie  d'un  colon  disposent  de  peu  de  moyens  est  mu» 
vie  de  luftte  et  de  sacrifice  pendant  les  premières  années,  car  le 
rapport  en  argent  paraîtra  d'abord  bien  au-dessous  de  ce  qu'il 
devrait  être,  compare  à  ce  (pie  le  même  tmvail  apporterait  en 
gages  ou  salaire:-!  dans  d'autres  emplois.  Mais  celui  qui  s'établit 
sur  une  terre  travaille  pour  l'avenir,  et  la  récompense  de  son 
travail  ne  consiste  pas  seulement  dams  La  subsistance  qu'il  en 
retire  dams  le  présent,,  mai»  dans  l'indépendance  et  dans  le  re- 
pos qu'il  s'assure  pour  ses  vieux  jours.  11  sait  que  chaque  arpent 
de  terre  qu'il  défriche  chaque  canal  qu'il  creuse,  ou  chaque  clô- 
ture qu'il  construit,  bien  que  ces  travaux  ne  lui  donnent  pas  de 
revenus  immédiia.ts  en  argent,  augmente  d'autant  la  valeur  de 
sa  terre  et  constituent  un  placement  extrêmement  sûr  et  profi- 
table. Tandis  que  celui  qui  travaille  pour  les  autres  reçoit  peut- 
être  plus  pour  son  travail,  mais  il  n'est  pas  certain  d'être  tou- 
jours employé,  le  salaire  qu'on  lui  paie  n'est  pas  suffisamment 
élevé  pour  lui  permettre  d'en  mettre  une  part  de  coté  pour  la  .ve- 
nir et  son  sort  est  bien  souvent  d'être  a  la.  charge  des  autres  lors- 
qu'il a  a  peine  dépassé  le  milieu  die  la  vie,  et  est  sans  réserve 
pour  ses  vieux  jours,  Le  colon,  au  contraire,  bien  qu'il  sait  as- 
treint a   un   travail  ardu  et  fatiguant,    a   cependant   la   satisfao- 
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tiotn  de  voir  la  valeur  de  sa  propriété  augmenter  d'année  en  an- 
nés,  à  mesure  que  le  pays  où  il  s'est  établi  se  colonise  et  que  la 
population  augmente.  Sa  situation  s'améliore  encore  avec  l'ou- 
verture de  nouveaux  marchés  et  l'augmentation  de  son  roulant,  et 
la  terre  qu'il  a  acquise  gratuitement  ou  sur  paiement  d'une  som- 
me nominale  vaut  maintenant  plusieurs  milliers  de  dollars.  Il  n'y 
a  aucune  autre  carrière  ou  une  personne  sans  autre  capital  que 
la  force  de  ses  bras  et  son  amour  du  travail  puisse  atteindre 
aussi  vite  une  honnête  aisance  et  rinclqpsndancc  qu'en  prenant 
une  terre  dans  la  forêt,  et  il  n'y  a  aucune  partie  du  monde  où 
les  avantages  sont  plu»  grands  et  les  conditions  plus  favorables 
à  la  santé,  au  bien-être  et  à  la  prospérité  que  les  nouveaux  dis- 
tricts du  Nord  de  l'Ontario. 

CONDITION   D'ETABLISSEMENT 

Dans  l'Ontario,  le  gouvernement  cède  aux  colons  dte  bonne 
foi  les  terres  propres  à  la  culture,  mais  l'émission  des  lettres 
patentes  est  soumise  à  certaines  conditions  relatives  aux  tra- 
vaux d'amélioration  et  à  la  période  de  résidence.  Tout  titre  peut 
être  obtenu  de  deux  manières: 

lo   En   achetant   la   terre. 

2o  En  Rétablissant  sur  des   terres  gratuites. 

Le  prix  uniforme  des  terres  offertes  en  vente  aux  colons  dans 
les  districts  du  Nouvel  Ontario  est  de  50  cents  par  acre.  Les  con- 
ditions à  remplir  avant  l'émission  des  lettres  patentes  sont  les 
mêmes  dans  chaque  cas:  le  colon  doit  construire  une  maison  ha- 
bitable de  16x20  pieds  au  moins  de  dimension  et  de  défricher  10 
pour  cent  de  la  terre.  Un  colon  ne  peut  acheter  plus  de  160  acres 
a  moins  que  ces  terres  ne  se  trouvent  dans  un  terrain  rocailleux 
ou  en  partie  marécageux,  alors  ce  chiffre  peut  être  porté  à  240 
acres  dans  le  cas  d'un  chef  de  famille.  Il  existe  toutefois,  dans  les 
diverses  localités,  de  légères  différences  dans  les  modes  de  paie- 
mont  du  prix  d'achat  et  le  nombre  d'années  de  résidence  requis 
avant  rémission  des  lettres  patentes,  et  il  est  fait  un  exjposô 
détaillé  de  ces  différentes  conditions.  Dans  tous  les  cas,  les  ar- 
rérages  sont   soumis  à   un  intérêt  de  6  pour  cent.      ! 

Les  conditions  dans  les  cas  de  concessions  gratuites  varient 
selon  les  localités. 

DROITS   DES   COLONS    RELATIVEMENT    AU   BOTS 

Sur  tout  lot  vendu  ou  inscrit  le  colon  peut  immédiatement 
couper  du  bois,  sauf  le  pin.  Le  colon  peut  toutefois  couper  du  pin 
sur  Bon  lot  pour  des  fins  de  construction,  et  pour  clôtures  et  aussi! 
ce  qu'il  jugera  nécessaire  pour  le  défrichement  de  sa  terre,  mai.') 
flans  ce  dernier  cas.,  il  doit  payer  à  la  Couronne  les  droits  ordi- 
naires. Après  six  mois  de  résidence  et  s'il  a  défriché  deux  acres 
do  terre  et  construit  une  maison,  le  colon  est  libre  de  faire  usa- 
ge de  tout  bois  autre  que  le  pin  sur  son  lot. 

Sur  toutes  terres  gratuites  et  terres  vendues,  dans  le  district 
de  La  Rivière  à  la  Pluie,  tout  bois  (y  compris  le  pin)  sur  la  terre 
à.  l'époque  de  l'émsision  des  lettres  patentes,  devient  la  proprié- 
té du  porteur  de  telles  lettres  patentes.  ^! 

Sur  les  concessions  gratuites,  dans  les  districts  de  la  Baie  du 
Tonnerre  et  Algoma,  le  pin  est  réservé  à  la  Couronne,  mais  le  lo- 
cataire a   droit   à   1-3   des  droits  payés  pour  toute  coupe  de  pin 
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faite  sur  son  lot  après  le  30  avril  quii  suit  rémission  de  sas  ti- 
tres. 

Les  divers  districts  agricoles  actuellement  offerts  en  vente 
dans  la  province  d'Ontario  sont  séparés  par  des  distances  considé- 
rables et  s'étendent  de  l'est  à  l'ouest.  Les  intérêts  de  la  coloni- 
sation dépendent  fortement  des  moyens  de  communication  que 
nous  offrent  les  chemins  de  fer.  et  l'on  a  aujourd'hui  un  accès 
facile  à  tous  les  cantons,  sauf  dans  le  cas  de  rétablissement  du 
Témi&camtingue  que  nous  pourrons  atteindre  cette  année  même, 
par  un  chemin  de  fer  en  voie  de  construction  et  qui  sera  relié  à 
tous  les  principaux  chemins  de  fer  de   la   province. 


District  de  Nipissing 

A  la  porte  des  grandes  villes 

Dos  quatre  districts  qui  divisent  le  Nouvel  Ontario,  celui  du 
Nipissiing  est  situé  à  l'extrême  est.  Il  s'étend  depuis  la  frontière 
de  La  province  de  Québec  vers  l'ouest  -jusqu'à  TAlgoma,  puis  vers» 
le  nord  jusqu'à  La  Baie  dTIudson,  vers  le  sud  jusqu'à  la  rivière 
des  Français,  le  lac  Niipissing  et  le  parc  Algonquin;  ce  dernier 
compris  dans  ses  Limites.  Les  établissements  dans  la  partie  sud 
de  ce  district,  sont,  par  conséquent,  beaucoup  plus  près  des  mar- 
chés d'Ontario  et  de  Québec  et  les  vieilles  parties  du  pays  que 
tout  autre  centre   de   colonisation  dans   le  Nord  d'Ontario. 

Las  facilités  de  communication  avec  ce  district,  jointes  aux 
avantages  naturels  qui  ne  sont  surpassés  nulle  part  ailleurs,  ex- 
pliquent la  préférence  que  lui  donnent  les  colons  de  l'Est  du  Ca- 
nada. 

Le  district  du  NLpissing  comprend  la  colonie  du  Témiiscaming 
sur  la  rive  ouest  du  lac  de  ce  nom  en  allant  vers  le  Nord. 
Comme  cet  établissement  diffère  des  autres  sous  plusieurs  rapports 
nous  en  donnerons  plus  loin  une  description    spéciale. 

i  Le  chemin  de  fer  du  Pacifique  traverse  la  partie  sud  du  dis- 
trict de  Nipissing  et,  sur  les  deux  côté©  de  ki  ligne,  on  a.  ouvert 
à  la  colonisation  de  nombreux  cantons  où  l'on  trouve  en  abondan- 
ce des  terres  excellentes  pour  ia  culture  et  l'élevage,  bien  qu'il  se 
ren contre  ça  et  là  des  terrains  difficiles  et  inégaux.  Le  sol  est  gé- 
néralement accidenté,  présentant  des  hauteurs  rocheuses  qui  do- 
minent des  vallons  de  bonnes  terres  arables  et  de  riches  pâtu- 
rages. Ces  cimes  rocheuses  dans  plusieurs  localités  offrent  un  as- 
pect de  stérilité  et  fait  entrevoir  de  grandes  difficultés  pour 
arriver  à  une  culture  heureuse;  mais  les  vallons  sont  souvent  très 
fertiles  et  donnent  de  niches  rendements  de  céréales  en  outre  des 
excellents  pâturages  qui  s'y  trouvent.  Le  trèfle  blanc  y  vient  na- 
turellement et  apparaît  partout  où  le  bois  a  été  enlevé.  Le  mi) 
et  le  trèfle  rouge  viennent  abondamment.  Le  sol  est  riche  en  po- 
tasse et  offre  conséquemment  un  avantage  sans  pareil  pour  la 
culture  des  pommes  de  terre  et  des  légumes  et  racines. Le  maïs  peut 
être  cultivé  avantageusement  comme  lourrage,  et  on  pourarit  mê- 
me l'amener  à  maturité  en  en  soignant  la  culture.  Le  blé  d'au- 
tomne et  de  printemps  vient  fren  dans  le  district  et  est  sans 
égal  sous  le  rapport  de  la  qualité  et  du  rendement.  Il  en  est 
de  môme  de  l'orge,  de  l'avoine  et  des  pois  dont  La  récolte  donne 
souvent  50  boisseaux  d'avoine  et  de  30  à  35  boisseaux  de  pois 
par  acre.      i 

Les  menus  fruits  poussent  en  abondance  à  L'état  sauvage, 
tels  que  les  framboises,  les  blueis,  les  atoaas,  les  cerises,  les  pru- 
nes,  le  petit   raisin,   les   groseilles  et  le  raisin  sauvage. 

<L\EAU  A     • 

1  Sous  Le  rapport  de  l'eau  ce  district  est  spécialement  bien  fa- 
vorisé. Les  Laos,  rivières  et  cours  d'eau  abondent,  dans  La  par- 
tie sud  spécialement.  L'eau  est  saluhre  et  pure  et.  par  son  excel- 
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lenee  et  son  abondance,  elle  est    une  des  principales   causes     du 
succès  de  l'industrie  laitière  et     de  l'élevage. 

INDïUsjfRLE    LAITIKRE   ET   ELEVAGE 

L'avantage  que  donne  un  approvisionnement  facile  de  bonne 
eau.  ajouté  à  la  richesse  des  pâturages,  la  nature  avantageuse 
du  soi  pour  la  production  des  racines  et  la  protection  contre  les 
froids  extrêmes  et.  les  grands  vents,  rendent  ce  dis  tract  spéciale- 
ment favorable  à  l'industrie  laitière  et  l'élevage  du  bétail  et  du 
mouton. 

|0e  district  est  aussi  préféra  ble  aux  prairies  du  Nord-Ouest  en 
cela  qu'on  peut  y  trouver  en  qua  ntité  et  à  bon  marché  tous  les 
matériaux  nécessaires  pour  la  construction  des  maisons,  granges 
et  clôturas.  C'est  là  un  item  d'une  grande  importance  pour  le  cul- 
tivateurs des  prairies,  car  les  dépenses  pour  constructions  et  clô- 
tures sont  grandement  augemnleés  depuis  que  l'on  a  abandonné 
la  culture  du  blé  pour  l'industrie  laitière  et  Le  .système  cte  culture 
mêlée.  Les  grandes  forêts  qui  couvrent  une  partie  considérable  du 
district  peuvent  fournir  pour  plusieurs  générations  à.  venir,  le 
combustible  et  les  matériaux!  de  construction  nécessaires  si  l'on 
sait  en  avoir  *>o>in  et  n'enlèvent  sut  les  coteaux  <jst  les  terres  pau- 
vres que  le  bois  nécessaire  à  l'usage  quotidien. 

I    .  INDUSTRIE*    KT   MARCHES 

Sur  une  étendue  considérable  du  district,  depuis  Sturgeon  Falls 
jusqu'à  Sudbury,  et  vers  le  sud  jusqu'à,  la  rivière  des  Français,  on 
rencontre  peu  de  terrains  pierreux,  le  sol  est  dune  excellente  qua- 
lité,  et    la   colonisation   fait    là    de  rapides  progrès. 

Le  développement  de  l'importante  industrie  minière  du  nic- 
kel, à  Sudibury,  a  attiré  une  forte  population  vers  cette  région, 
et  activé  en  conséquence,  le  progrès.  Les  chantiers  sont  aussi  un 
grand  agent  de  développement,  car  ici  comme  partout  ailleurs  ils 
donnent  au  colon  l'avantage  de  trouver  de  l'emploi  jusqu'à  ce 
qu'il  puisse  compter  absolument  sur  sa  ferme  pour  sa  subsistance* 
A  Sturgeon  Falls  la  construction  d'ime  fabrique  -importante  de 
pulpe  et  de  papier  fait  que  les  colons  peuvent  vendre  à  de  bons 
prix  le  bois  qu'ils  coupent  pour  défricher  leurs  terres.  North  Bay 
et  Mattawa  sont  aussi  de  grands  centres  industriels  et  d'affai- 
res où  les  produits  de  ferme  trouvent  de  bons  marchés,  et  Marks- 
tay.  Warran,  Verner  et  autres  villages  de  moindre  importance, 
mais  très  actifs,  sur  la  ligne  du  Pacifique  développent  un  excel- 
lent commerce.  De  fait,  il  est  peu  de  régions  qui  offrent  de  meil- 
leurs marchés  que  ce  district  sous  tous  les  rapports,  accès  facile 
et  demande  constante  pour  tous  produits.  Cet  état  de  choses  ne 
peut  que  devenir  meilleur  encore  dans  un  avenir  rapproché,  avec 
Le  développement  de  l'industrie  minière  et  du  commerce  de  bols 
dans  la  région  du  nord  où  l'on  sait  qu'iil  existe  de  grandes  res- 
sources de  bois  et  de  minéraux,  car  la  plus  grande  partie  du  sol 
dans  cet  endroit  est  impropre  à  la  culture.  Les  cantons  le  long 
de  la  voie  ferrée  vont  devenir  les  centres  d'approvisionnement 
pour  la  population  minière  et  des  chantiers  de  bois. 

CONDITIONS   D'E  TABEISSEMENT 

La  terre  dans  ce  district  se  vend  au  prix  uniforme  de  50 
cents  l'acre.  Une  moitié  du  prix  est  payable  comptant,  et  le  res- 
te en    deux   versements  égaux   par  année.      Voici  quels  sont     les 
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cantons  ouverts  à'  la  colonisation  aux  diverses  agences:      ( 

Sudbury— Agent,  J.  T.  Ryan.  iCantons  où  les  terres  sont  en 
vente:   Balfour,   Dowling  et   Rayside. 

Warren.— Agent,  Alex.  Hamilton.  'Cantons  où  les  terres  sont 
en  vente:  Ratter,  Hugel,  Kirkpatrick  et  Casimir. 

iSturgeon  Falls.— Agent,  J.  D.  Cockburn.  Cantons  où  les  terres 
sont  en   vente:   Caldwell,  Springer  et  McKim.      t 

Dans  les  cantons  des  agences  de  Sudbury  et  de  Sturgeon  Falls 
on  exige  deux  ans  de  résiidence  avant  rémission  des  lettres  paten- 
tes. Dans  les  cantons  de  l'agetfce  de  Warren.  la  résidence  est  de 
trois  ans.      ! 

<  En  outre  de  ces  cantons,  d'autres  seront  bientôt  offerts  en 
vente,  et  de  fait,  on  voit  que  d°B  colons  y  ont  déjà  construit  à 
l'avance  des  maisons  en  prévision  <te  la  mis©  en  vente  des|  terrains. 


Le  Temiskaming 

Terres  riches  à  bon  marché 

De  toutes  les  régions  du  Nouvel  Ontario  ouvertes  aujourd  nui 
à  la  colonisation,  celle  du  Témiscaming  couvre  la  plus  grande 
étendue  de  terres  de  première  classe  propres-  à  l'agriculture. 
Cette  colonie  tire  son  nom  du  lac  .Témiscaming  sur  la  rive  ouest 
duquel  elle  est  située.  Le  lac  Témiscaming  est  un  élargissement  de 
la  rivière  Ottawa  et  forme  la  frontière  entre  les  provinces  d'On- 
tario et  de  Québec.  Le»  cantons  maintenant  ouverts  à  la  colo- 
nisation s'étendent  dans  la  direction  du  nord-ouest  à  partir  de 
la  tête  du  lac,  la  ligne  frontière  aord  traversant  sur  environ  une 
moitié  de  son  parcours  le  district   du  Nipissing. 

La  région  du  Témiscaming  constitue  l'extrémité  est  de  la  gran- 
de zone  argileuse  dont  l'existence  a  été  établie  lors  des  explora- 
tions considérables  que  le  gouvernement  provincial  a  fait  faire  en 
1900.  A  partir  de  ce  point,  cette  zone  s'étend,  vers  le  nord-ouest 
avec  une  légère  interruption  a  la  hauteur  des  terres,  à  travers 
les  districts  du  Nipissing  et  Algoma  et  dans  le  dictriet  de  la  Baie 
du  Tonnerre;  elle  couvre  une  étendue  de  24,500  milles  carrés,  ou 
15,680,000  acres.  , 

,  La  vallée  du  Témiscaming  couvre  une  étendue  d'environ  1.000- 
000  d'acres  de  riches  terres  arables  dont  une  moitié  environ  a 
été  arpentée  et  divisée  en  lots.  Le  terrain  s'élève  brusquement 
d'environ  50  pieds  à  partir  du  lac,  et  ensuite  s'élève  en  pente 
douce  jusqu'à  la  hauteur  des  terres  distante  d'environ  50  milles 
du  lac.  Le  sol  est  aussi  fertile  que  dans  toute  autre  pfcirtie  du 
sud  d'Ontario  et  se  compose  d'une  riche  couche  argileuse  avec 
une  surface  de  terre  végétale  noire.  Les  analyses  ont  montré  que 
ce  sol  était  excessivement  riche  en  acide  phosphorique  et  proto- 
xide  de  potasse,  et  contenant  une  proportion  considérable  de  ni- 
trogène,  éléments  qui  le  rendent  très  fertile  et  permettent  d'en 
retirer  d'années  en  années  de  grandes  récoltes  sans  nuiree  d'une 
manière  sensible  à  sa  richesse.         \   i  {  -.   ,        ,   ;     j 

•Ce  sol.  comme  certains  sols  argileux,  ne  durcit  pas  par  suite 
de  l'exposition  à  l'air,  et  lorsqu'il  est  sec  il  est  très  friable  et  fa- 
cil3  à  travailler.  Il  y  a  peu  de  pierre  et  celle  que  l'on  trouve  est 
généralement  de,  la  pierre  à  chaux.  Il  y  a  aussi  très  peu  déro- 
ches, et  en  certaines  localités,  il  n'y  a  ni  roches  ni  pierres  d'au- 
cune sorte. 

CLIMAT 

.  Le  climat  du  Témiscaming  est  excessivement  salubre  comme  le 
prouvent  le  petit  nombre  de  décès  et  la  santé  robuste  des  co- 
lons. L'été  n'est  pas  aussi  chaud  que  dans  les  régions  du  sud 
d'Ontario,  mais  l'atmosphère  est  plus  claire  et  le  soleil  y  brille 
plus  souvent.  Les  hivers,  comme  partout  ailleurs  dans  le  nord 
de  l'Ontario,  sont  remarquables  par  un  froid  soutenu,  avec  de  ra- 
res intervalles  de  dégels  et  de  pi  uies  comme  on  en  voit  sous  les 
latitudes  moins  élevées.  Général  ement  la  neige  couvre     la  terre 
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vers  le  commencement  de  décembre,  mais  La  couché  'n'en  est  jamais 
épaisse  et  elle   disparaît   de   bonne  heure  en  avril 

ELEVAGE    DU    BETAIL    ET    INDUSTRIE    LAITIERE 

i  Le  district  est  destiné  à  devenir  une  région  remarquable 
eous  ce  rapport,  car  il  possède  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
assurer  l'heureux  établissement  de  ceis  deux  branches  impor Luî- 
tes de  l'industrie  agricole.  Le  bon  marché  des  terres  et  des  maté- 
riaux de  construction  lui  donne  un  grand  avantage  comparé  à 
la  plupart  des  vieilles  régions  colonisées  de  la  province.  L'appro- 
visionnement abondant  d'eau  pure  et  l'excellence  des  pâturages 
assurent  une  qualité  sujjérieure  de  viande  et  une  bonne  produc- 
tion de  lait,  en  même  temps  que  les  forêts  offrent  un  abri  contre 
les  vents  et  les  tempêtes  qui  ipop  souvent  nuisent  à  Télevagc  du 
bétail  dans  les  prairies.  L'étendue  d'eau  navigable  du  lac  Té- 
miscaming et  de  ses  principaux  t ributaii/es  permet  un  accès  facile 
aux  beurreries  et  aux.  fromageries. 

DE  L'OUVRAOE  EN  ABONDANCE 

j  Une  question  importante  pour  beaucoup  de  ceux  qui  vont  s'éta- 
blir sur  une  terre,  c'est  la  lacdlité  de  trouver  un  emploi  tempor 
raire  dans  le  voisènage.  Or  le  progrès  des  vilLages  de  New  Lii.y- 
koard  et  de  Ilaileybury,  les  principaux  centres  locaux,  a  été  cons- 
tant jusqu'à  présent,  et  nombre  de  geais  ont  trouvé  de  l'emploi 
dans  les  travaux  de  construction  et  autres,  dans  ces  endroits  et 
les  en  vit  ans.  La  piineipale  ressource  des  colons  obligés  de  gagner 
quelque  argent,  en  attendant  que  l;ui,s  efrmas  puissent  teur 
Tire,  a  été,  cependant,  dans  la  veuto  du  bois  fourni  par  le  défriche- 
ment. Conséquent  ment,  le  colon  qui  a  à  compter  pour  quoique 
temps  sur  son  travail  peut  facilement  trouver  de  l'emploi  non  loin 
de  sa  ferme.  Toutefois  ceux  qui  k  établissent  sur  des  terres  brûlées 
qui  se  trouvent  èih  grand  nombre  dans  le  haut  de  la  rivière 
Blanche,  auront  beaucoup  de  facilité  à  défricher  et  pourront,  eu 
quelques  jours,  préparer  un  acre  de  terre,  mais  ils  n'auront 
de  bois  à'  vendre  et  ne  peuvent  edmpter  sur   cette   ressource. 

MARCHE    t/XML 

Il  y  a  deux  villages  dans  le  district.  New  L'jskeard,  le  plus  im- 
portant, connu  autrefois  sous  le  nom  de  Thornloe,  est  situé  a  la 
tête  de  la  navigation  sur  le  lac,  du  côté  d  Ontario.  Ce  village  est 
au  centre  d'un  excellent  district  agricole  et  c'est  le  point  de  dis- 
tribution pour  les  cantons  de  Dymond,  Hudison,  Kerns,  Ilarléy  et 
tous  cetix  du  rang  nord,      j 

i    Haikeybury.  qui  est  aussi  un   village  prospère,      est      le  centre 
d'approvisionnement  des  cantons  de  Bucke  et  Firstbrook. 

"C'est  la  route  que  suivent  présentement  les  touristes  qui  vont 
au  Lac  Timagami.     > 

FACILITES   DE    COMMUNICATION 

Il  n'y  a  actuellement  qu'une  seule  route  à  suivre  pour  se 
rendre  au  Témiscaming:  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  jusqu'à 
Mnttawa.  et  de  là  par  un  ombra  richement  du  même  chemin  jus. 
qu'à  la  station  Témiscaming,  au  pied  du  lac,  puis  jusqu'à  Harley 
et  New  Liskeard  par  des  bateaux  à  vapeur  de  première  classe- 
propriété  de  M.  Lumsdcn.  Le  manque  de  communications  directes 
par  chemin  de  fer  avec  les  principaux  marchés  de  la  province  et 
l'état  d'isolement  où  se  trouve   1  a  colonie  durant  le&-tinois  d'hivei 
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expliquent  la  lenteur  de  ses  progrès.  Cependant  les  choses  vont 
changer  avant  longtemps,  car  legonverameent  d  Ontario  a  entre- 
pris  la  construction  d'un  chemin  de  fer  de  106  milles  de  parcours 
depuis  North  Bay,  allant  vers  le  nord,  traversant  la  région  et  ou- 
vrant au  public  une  riche  contrée  agricole.  Le  tracé  de  cette  nou- 
velle ligne  est  fait  et  las  travaux  de  construction  vont  être  poussés 
activement  dès  cette  année. 

{Par  cette  amélioration  les  colons  de  Témiseaniing  vont  pou- 
voir transporter  leurs  produits  sur  les  marchés  de  Toronto  et 
des  autres  villes  d'Ontario  et  partager  les  avantages  que  peut  of- 
frir le  commerce  d'exportation  en  Angleterre. 

'  Les  colons  du  Témiscaming  «ont  d'une  excellente  classe,  et 
la  plupart  viennent  des  campagnes  d'Ontario.  En  général  ce  sont 
des  hommes  intelligents  et  énergiques  à  part  l'expérience  acqui- 
se qui  va  leur  être,  d'un  grand  avautage  dans  leurs  travaux  de 
défrichement. 

CONDITIONS  D'E  TAHLl&SEMEXT 

Les  terres  dans  cette  région  se  vendent  par  lots  de  1G0  acres 
à  50  cents  l'acre,  une  moitié  du  prix  d'achat  comptant,  la  ba- 
lance en  deux  versements  égaux  par  année;  le  tout  sujet  à  la 
condition  ordinaire  de  quatre  années  de  résidence,  de  construire 
une  maison  habitable  de  16x20  pieds  et  mettre  16  acres  de  terre 
en  culture.      i         ,  î 

,  M.  John  Armstrong,  New  Liskeard,  est  l'agent  des  terres,  et 
les  cantons  dont  les  noms  suivent  sont  ouverts  à  la  colonisa  taon: 
Bucke,  Dymond,  Hudson,  Kerns,  Harl  y  Huais  Cas  y,  Bretliour, 
lïilliard  Àrmstrong.  Hcaiwood.  Brycc  Beauehamp,  Kobillar<l,  Dack, 
Evanturel.  Ingram,  Martel",  Chamberlain.  Savard,  Hharpe,  Blaiin, 
Marquis.   Kiirsitbrook  et  Pacaud. 


District  d'Algoma 

Marchés  locaux  avantageux 


Algoma  est  le  plus  grand  et,  sous  certains  rapportai,  le  plus 
important  des  districts  qui  forment  le  Nouvel  Ontario.  Il  s'étend, 
au  nord,  depuis  Les  eaux  du  lac  Huron  et  de  la  Baie  Géorgienne, 
sur  une  distance  de  plus  de  400  milles,  jusqu'à  la  Bade  James  et 
la  rivière  Albany.  A  partir  du  district  du  Nipissing,  à  l'est,  jus- 
qu'à la  Baie  du  Tonnerre,  à  l'ouest,  il  couvre  environ  180  milles. 
Une  aussi  grande  étendue  de  territoire  implique,  naturellement, 
une  grande  variété  dans  le  sol,  le  climat  et  la  production.  Cette 
région  est  encore  presqu'inexplorée  et  la  colonisation  est  restrein- 
te aux  rives  des  cours  d'eau  dont  las  principales  ressources  sont 
les  minéraux  et  le  bois  plutôt  que  l'avantage  d'y  développer  une 
culture  heureuse.  Le  district  renferme  d'excellentes  terres  propres 
à  l'agriculture  et  à  l'élevage  du  bétail,  mais  le  sol,  surtout  sur 
les  bords  du  lac.  est  d'une  nature  peu  avantageuse  et  les  terres 
*ertiles  sont  tellement  dispersées  entre  les  régions  rocheuses  ex 
stériles  que  l'on  n'a  pas  su  encore  en  apprécier  la  véritable  ri- 
chesse. Le  pays  est  généralement  accidenté  et  se  trouve  à  une 
élévation  de  600  à  1000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Sur  les  hautes  terres  o?i  rencontre  fréquemment  du  roc  des  for- 
mations huronniennes  et  laurentienne.  Ces  hauteurs  et  ces  escar- 
pements rocheux  donnent  au  pays  un  aspect  de  stérilité  souvent 
trompeur,  car  les  terres  dans  la  vallée  sont  ordinairement  ri- 
ches en  sol  d'alluvion  et  dans  nombre  de  cas  d'une  grande  étendue, 
cette  fausse  impression  peut  surtout  provenir  de  l'inspection  du 
pays  dans  le  voisinage  des  portages  sur  les  rivières,  vu  que  ces 
accidents  qui  brisent  le  niveau  général  du  terrain  et  rendent  les 
portages  nécessaires   amènent    h  la  surface  l'élément  rocheux. 

'Ces  hauteurs  rocheuses  et  stériles  offrent  toutefois  des  com- 
pensations aux  désavantages  qu'on  leur  suppose  généralement. 
Elles  sont  une  protection  contre  le  vent  et  les  tempêtes  dans  les 
vallées,  et  l'élevage  du  bétail  y  peut  être  fait  beaucoup  plus  faci- 
lement que  dans  un  pays  plat.  Ces  rochers  sont  naturellement  boi- 
sés bien  que  dans  certaines  localités  le  bois  ait  été  beaucoup  dé- 
truit par  le  feu.  Si  on  voulait  prendre  le  soin  de  protéger  le  bois 
qui  reste  et  laisser  croître  les  nouvelles  pousses,  les  terres  mainte- 
nant inutiles  pourront  fournir  avant  longtemps  aux  colons  le  bois 
de  construction  et  le  combustible  nécessaires.  Si  les  terrains  ac- 
tuellemeent  boisés  sont  protégés  avec  soin,  ils  assureront  la  fer- 
tilité des  régions  voisines  et  préviendront  la  destruction  des  dis- 
tricts où  le  sol  est  arable,  uniforme  et  sans  bois,      j 

De  fait,  ce  système  alterné  de  montagnes  et  de  vallées  assure 
un  drainage  naturel,  l'eau  trouve  un  cours  rapide  vers  les  lacs  et 
les  rivières,  et  cela  affecte  avantageusement  le  climat.  Dans  ces 
régions  la  pluie  est  aussi  plus  fréquente  que  dans  les  contrées  non 
accidentée.  L'évaporation  constante  des  cours  d'eau  entretient 
l'humidité  de  lat'mosphère.  et  de  la  condensation  des  vapeurs  sur 
les  hauteurs  boisées  il  résulte  une  abondance  de  pluies  d'été  quii 
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fait  disparaître  ces»  longues  sécheresses  qui  nuisent  tant  aux  cul- 
tivateurs dans  la  plaine. 
l    i  _        APPRPVISIONNEMENT   D'EAU       ! 

i  L'eau  des  Lacs  et  des  rivières  est  généralement  douce  bien  que 
parfois  d'une  teinte  foncée  ce  qui,  cependant,  ne  la  rend  ni  désa- 
gréable au  goût,  ni  insalubre.  Au  contraire,  cette  eau  a  un  effet 
médicinales  sur  les  personnes  affectées  de  rhumatismes  ou  de 
maladie  des  rognons  que  détermine  souvent  l'usage  de  l'eau  dure. 
Nombre  d'invalides  peuvent  témoigner  des  propriétés  cura tives  de 
cette  eau.  Cette  région  abonde  en  sources  d'eau  de  roche  qui  con- 
serve une  température  égaie  toute  l'année  et  ce  fait,  avec  les 
propriétés  nutritives  de  l'herbe  que  l'on  voit  reverdir  dès  que  la 
neige  a   disparu,  contribue   à   exempter  des  maladies  les  animaux 

:natur$  du  sol 

Le  sol  des  vallées  et  autre»  champs  propres  à  la  culture  varie 
considérablement,  tant  sous  le  rapport  de  respect  général  que 
dans  ses  éléments'  constitutifs.  IL  y  a  là  le  sol  argileux  de  diver- 
ses variétés,  en  outre  de  certains  champs  d'une  terre  noire  très 
fertile  enrichie  par  les  dépôts  constants  des  vieilles  végétations; 
Certains  sols  sablonneux  sont  peu  propres  à  la  culture  à  moins 
que  Ion  ne  se  serve  d'engrais,  mais  ces  régions  sont  en  partie  boi- 
sées et  peuvent  fournir  d'excellents  pâturages  pour  les  terres  les 
plus  riches  des  alentours.  Le  trèfle  blanc  abonde  partout  dans 
cette  région  et  on  y  voit  aussi   le  trèfle  rouge  de  nos   prairies. 

'DEVELOPPEMENT  INDUSTRIEL 

:  A  partir  de  Sudbury,  à  une  courte  distance  de  La  frontière 
d'Algoma,  un  embranchement  du  Pacifique  suit  la  rive  nord  du 
lac  Huron  jusqu'au  Sault  Ste.  Marie.  Bilen  qu'une  partie  du  ter- 
rain soit  stériMa,  il  y  a  bon  nombre  de  riches  terres  arables*  pro- 
pres à  la  culture,  à  l'élevage  du  bétail  et  à  l'industrie  laitière, 
avec  îles  conditions  d'établissement  avantageuses  dans  un  rayon 
do  cinq  a  vingt  millsis  du  chemin.  On  doit  le  développement  agri- 
cole dans  ce  district  aux  grandes  entreprises  industrielles  dues  a 
la  richesse  de  la  région  eu  bor.s  et  minéraux,  entre  autres  l'exploi- 
tation du  nickel  dont  Sudbury  est  le  centre,  et  Le  groupe  d'éta- 
blissements manufacturiers  de  diverses  descriptions  ouverts  par  M. 
F.  II.  Clengue  et  son  syndicat,  au  Sault  Ste.  Marie.  Dans  l'espace 
do  quelques  années,  la  ville  du  Sault  est  devenue  un  centre  où 
l'on  transforme  la  matière  première  du  district  environnant.      , 

INDUSTRIES  AU   SAULT  STE.  MARTE 

i  La  ville  du  Sault  Ste.  Marie,  dans  l'angle  sud-ouest  du  dis- 
trict, est  située  sur  la  rivière  Ste.  Marie,  qui  forme  la  frontière 
internationale  entre  le  Canada  et  les  Etats-Unis.  Le  pouvoir 
hydraulique  fourni  par  les  rapide(s,  et  le  trafic  des  grands  lacs 
ont  contribué  beaucoup  au  développement  de  cette  ville.  Un  em- 
branchement du  Pacifique  la  met  à  24  heures  de  distance  de 
Montréal  et  de  Toronto.  Les  canaux  sur  les  côtés  canadien  et 
américain  de  la  rivière  en  font  un  centre  Important  du  grand 
sjystème  international  de  la  navigation  àntéireure.  En  deux  ans, 
la  population  de  la  ville  a  doublé  et  au-delà. 

Le  choix  de  cette  localité,  fait  en  1894,  par  M.  F.  H.  Ciergue 
et  un  certain  nombre  de  capitalistes  associés  à  lui,  pour  en  faire 
un  centre  de  nombreuses  entreprises  manufacturières,   reliées    les 
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uneis  aux  autres,  est  la  caiis©  principal©  du  développe  men,tr  récent 
et  du  progrès  industriel  de  ..la  ville  et  du  district  environnant.  Ce 
choix  est  dû  à  un  puissant  pouvoir  hydraulique  et  à  l'existence 
abondante  à  proximité  de  la  matière  première,  telle  que  bous  de 
pulpe,  bois  de  toute  sorte  et  minéraux.  Le  premier  acte  du  syndi- 
cat ;isous  la  direction  de  Ml.  Clergue,  a  été  l'organisation  de  la 
Laké  Superior  Water  Ppwer  Co.,  et  le  développement  du  pouvoir 
du  canal  à  un©  puissance  de  20,000  chevaux.  Eist  venue*  ensuite 
la  construction  de  grandes-  fabriquels  de  pulpe.  Les  expériences 
faites  dans  le  but  de  perfectionner  la  fabrication  de  la  pulpe  ont 
démontré  que  le  soufre  perdu  par  le  procédé  ordinaire  de  La  fon- 
te du  nickel  pouvait  être  utilisé  avec  avantage  dans  la  fabrica- 
tion de  la  pulpe  chimique.  C'est  là  ce  qui  a  déterminé  l'acquisition 
par  le  syndicat,  de  La  mine  de  nickel  Gertrude,  à  Naughton,  près 
do  Sudbury,  et  aussi  l'étabLissement  des  usines  au  Saut  S  te.  Manie, 
pour  manufacturer  l'acier  ferro-nickel.  On  a  construit  une  grande 
fonderie  et  des  usines  pour  la  fabrication  des  machilnes  nécessai- 
res dans  les  diverses  branches  d'industrie  et  (tau très  établisse- 
ments manufacturier»  sont  ouverts  do  temps  en  temps,      i   . 

Les  compagnies  qui!  se  livrent  à'  cels  opérations  ont  un  capital 
de  $05,700,000,  et  elles  ont  déjà  dépensé  environ  $12,000,000 
en  travaux  de  construction,  canaux,  chemins  de  fer,  écluses  et  au- 
tres choses  se  rattachant  a  leurs  grandes  entreprises.  Les  tra- 
vaux eu  perspectives  vont  nécessiter  des  dépenses  beaucoup  plus 
cousidé râbles  encore'.  Les  fabriques  de  pulpe  au  Sault  Sic.  Marie 
sont  Iffl  plus  grandes  de  l'univers  et  peuvent  produire  150  tonnes 
de  pulpe  par  jour.  Le  coût  de\  leur  construction  est  d'environ 
$2,000;000.  Ces  fabriques  qui  emploient  500  hommes  a  part  les 
ma  ;no: -livres  préposées  à  sortir  Je  bois  de  pulpe,  sont  en  opération 
jour  et -nuit  et  la  production,  évaluée  a'  $17,000  par  semaine, 
ve  un  marché  dans  Le  monde  entier.  Les  cultivateurs  du  dis- 
trict trouvent  un  marché  facile  pour  le  sapin  et  le  peuplier  et  plu- 
sleuiPS  d'entre  eux  trouvent  avantageux  de  couper  du  bais  di#*a.ut 
l'hiver  pour  approvisionner  ces  fabriques. 

.Les  usines  de  fonderie  pour  la  fabrication  de  ^l'acier  ferro- 
nickel  sont  actuellement  en  opération,  et  l'on  est  à  construire  en 
outre  d'immenses  hauts-fourneaux  pour  la  production  de  l'acier 
Ressemer  et  des  usines  pour  La  fabrication  des  armures  de  pla- 
ques, des  rails  et  des  matériaux  de  construction,  ètabliesements 
qui,  une  fois  terminés,  donneront!  de  l'emploi  ai  des  centaines 
d' hommes.    ,. 

CJITvMIN'  DE  FETli   ^LGOMA   QEOTJliAL 

■  ,  La  construction'  de  ce  chemin1  de  fer  est  une  des  plus  impor- 
tantes entreprises  du  syndicat  Clergue,  en  ce  qui  concerne  la  co- 
lonisation de  ce  district.  Cette  voie  ferrée  s'étendra  depuis  la  ville 
du  Sault  jusqu'au  district  ininier  de  Michli.pAcoten  et  de  là,  auJ nord, 
jutaqu'a  la,  ligne  principale  du  Pacifique  —  une  distance  d'environ 
150  milles— avec  un  embranchement  la  reliant  à  Mfichipicoten 
Ilarbor.  Ces»  travaux  vont  ôtre  poursuivis  a  travers-  la,  région  de 
la  'rivière  de  rOri.gnal  jusqu'à  la  Baie  d'IÏUdson,  ce  qui  donnera 
acees  aux  grandes  forêts  du  nord  de  l'Àlgoma.  Ce  chemin  de  fer 
est  l'ait  en  vue,  surtout,  du  transport  du  minerai  de  fer  de  la 
mine  de  Mount  Helen,  située  à   12  milles;  de  Michipâcoten  lïarbor, 
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aux   usines    du  Saut   S  te.   Mjfcrie.    Une   section   considérable   de   ce 
chemin  est  complétée  et  actuellement  en  opération. 

i  POPULATION 

i  La  population  du  Saut  Ste.  Marie,  de  7,169  d'après  le  recen- 
sement de  1901,  augmente  rapidement.  L'afflnence  de  la  classe 
ouvrière  fait  de  cette  ville  un  dos  meilleurs  marchés  locaux  pour 
les1  produits  de  la  ferme  et  l'offre  constante  d'emplois  de  toute 
sorte   donne   de   grands   avantage»  aux  colons  et  a.  leurs  familles. 

TITRES  OUVERTES  A  LA  COLONISATION 
;  Le»  terres  dans  les  environs  du  Sault  Ste.  Mari e,  à  Goulais 
Bay,  sur  l'embranchement  du  Sault  du  Pacifique,  et  sur  l'Ile  St. 
Joseph,  ont  été  en  grande  partie  a.chetées.  mais  il  reste  encore 
quelques  lots  propres  à  la  culture,  bien  qu'ils  ne  so'.ent  pas  d'une 
nature  aussi  fertile.  On  y  trouve  cependant  de  3!)  à  GO  pour  cent 
de  bon  sol  arable. 

A  Goulais  Bay,  dans  le  canton  de  Vankouguet,  un  certain 
nombre  de  terres  sont  offertes  en  vente.  Cela  se  trouve  a  environ 
26  milles  du  Sault  Ste  Marie  ;  on  y  a  accès  par  un  chemin,  cte 
voiture.  La  contrée  est  généralement  accidentée.  Les  vallées  en- 
tre les  hauteurs  rocheuses  ont  un  sol  argileux  et  sablonneux,  ce 
dernier  est  plus  avantageux  pour  la  culture  si  ou  y  apporte  quel- 
que soin. 

La  partie  ooisée  comprend  surtout  l'érable,  le  b ois  de  fer,  le 
bouleau,  sur   les   sommets,  et    le   sapin  et  la  pruohe, 

L'Ile  St.  Joseph,  dont  l'étendue  est  d'environ  92.000  acres  de 
K!i|;;u'fk'k\  se  trouve  à  environ  25  nulles  au  riul-est  du  Sault.  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Ste.  Marie.  Le  sol  est  généralement  fer- 
tile bien  que  pterrëux  en  Certains  endroits  et  Mie  est  b'ein  arrogée, 
et  boisée.  Tontes  lés  terrés  sont  prises,  à  l'exception  d'à  peu  près 
4,000  aereis,  mais  on  peut  acheter  a  des  prix  raisonnables,  dès 
fermes  en  partie  défrichées. 

Il  y  a  des  établissements  prospères  à  Brùtïe  Mines,  Desba  rartè, 
Theis salon,  Nairn  Centre,  Mass^yet  antres  endroits,  sur  le  par- 
cours de  reniibi-anchement  du  Sault  Sle.  Marie  du  Pacifique,  et 
beaucoup  île  colons  se  sont  fixés  dans  cette  région.  La  'cous truc- 
lion  d'une  importante  fabrique  de  pulpe,  par  la  "Spanish  River 
Pulp  and  Paper  Co.,"  près  de  Wrlihwoiil.  va  augmenter  considé- 
rablement la  demande  des  menus  produits  agricoles  de  cette  ré- 
gion. 

Les  lies  Manitouliin  renferment  d'excellentes  terres  arables, 
uiiaiis  elles  sont  presque  toutes  prisas,  et  la  population  est  aujour- 
d'hui de  10,000  à  113,000  âmes.  Les  cantons  de  Korah,  de  Parle, 
Prince,  Plummer  et  de  l'Ile  St.  Joseph  sont  ouverts  à  la  coloni- 
sation, sujets  à  /acte  concernant  les  Homesteads  et  les-  conces- 
sions gratuites,  mais  il  reste  bien  peu  de  bonnes  terres  inoccu- 
pées. Divers  autres  townships  sont  en  vente  à.  50  cents  ltaçre,  mie 
moitié  du  prix  de  vente  payable  comptant  et  la  Wlance  en  deux 
versements  annuels  égaux,  puis-  tro\s  ans  de  residjenoe  avant 
réinissiion   des    lettres  patentes. 

Des  agences  des  terres-  de  la  Couronne  dans  le  district  sont 
sous  la  direction  de  D.  M'.  Brodie,  à  Massey  ;  G.  Haimilton,  à  Ri- 
chard's  Landing,  sur  l'Ile  St.  Joseph;  H.  N.  Yoang,  au  Sault  Ste. 
Marie,  et   Thomas  Buchanan,  à   Thessalon. 


Baie  du  Tonnerre 


Bon  climat,  bonne  eau 

Le  district  de  la  Baie  du  Tonnerre  est  situé  sur  la  rive  nord 
du  lac  Supérieur  et  borné,  à  l'est,  par  Algoma,  et  à  l'ouest  par 
le  district  de  la  rivière  à  la  Pluie  et  s'étend  au  nord  jusqu'à  la 
frontière  provinciale.  Le  chemin  ae  fer  du  Pacifique  traverse  le 
district,  suivant  les  rives-  du  lac  sur  une  distance  considérable, 
mais  il  y  a  comparativement  peu  de  terres  propres  à  l'agricultu-. 
re  dans  les  environs,  car  la  région  voisine  du  lac  est  en  grande 
partie  rocheuse  et  stérile.  On  trouve  de  vastes  champs  fertiles 
dans  les  environs  de  P,ort  Arthur  et  de  Fort  William,  et  aussi 
à  quelque  distance  vers  le  nord.  Les  cantons  propres  à  l'agricul- 
ture maintenant  ouverts  à  la  colonisation  couvrent  environ  125,- 
000  acres,  et  l'oin  dit  que  l'intérieur  du  district,  qui  n'est  pas  en- 
core arpenté,  contient  d'excellentes  terres  qui  ne  demandent  qu'à 
être  offertes  en  vente  pour  qu'on  y  voit  accourir  les  colons. 

,  La  nature  du  sol  est  fort  variée  dans  les  cantons  actuelle- 
ment ouverts  à  la  colonisation.  On  y  rencontre  la  terre  glaise 
rouge,  la  glaise  sablonneuse  et  la  glaise  noire.  La  surface  repose 
généralement  sur  une  couche  mouvante  et  poreuse,  ce  qui  rend  le 
drainage  très  facile,  sauf  dans  les  terres  basses.  On  y  voit  aussi 
des  coteaux  de  sable  et  des  endroits  pierreux.  Une  grande  partie 
des  forêts  a  été  brûlée,  et  cela  rend  le  défrichement  comparative- 
ment facile.  En  certains  endroits  les  arbres  poussent  de  nouveau. 
Les  principaux  arbres  sont  le  peuplier,  le  sapin,  le  pin  blanc,  avec, 
ça  et  là,  du  cèdre,  épinette  rouge  et  du  bouleau.  On  a  de  l'eau  en 
abondance,  beaucoup  de  poissons  dans  les  rivières,  et  les  forêts 
abondandent  en  perdrix  et  en  lapins  et  on  y  trouve  aussi  le  cari- 
b    '    et   l'orignal. 

SOL'  ET  CLIMAT      l  i 

La  différence  la  pluis  remarquable  entre  le  climat  du  district 
de  la  Baie  du  Tonnerre  et  le  climat  du  sud  de  l'Ontario  est  que 
dans  ce  district  l'on  a  un  froid  constant  durant  tous  les  mois  de 
[hiver  et  l'on  y  voit  rarement  ces  périodes  de  dégel  et  de  pluie 
qui  se  rencontrent  dans  les  régions  plus  au  sud. 

Le  labour  se  fait  en  avril  et  les  récoltes  viennent  rapidement 
grâce  aux  pluies  fréquentes  au  commencement  de  L'été.  Les  cha- 
leurs de  l'été  ne  sont  pas  aussi  dommageables  que  dans  l'est,  à 
cause  de  la  fraîcheur  des  nuits.  Le  grain  et  les  racines  viennent 
en  abondance,  car  le  sol  est  généralement  fertile,  comme  l'indique 
ta  richesse  de  la  végétation.  Les  légumes  poussent  d'une  manière 
phénoménale  et  de  qualité  supérieure;  l'on  peut  aussi  cultiver  à  la 
perfection  les  menus  fruits  et  certaines  variétés  de  pommes.      | 

PORT  ARTHUR  ET  FORT  WILLIAM 
Le  commerce  et  les  industries  du  district  sont  concentrés  dans 
les  villes  de  Port  Arthur  et  de  Fort  William,  dis  tain  tes  de  quatre 
milles  l'une  de  l'autre,  sur  la  Baie  du  Tonnerre  et  toutes  deux  sur 
la  ligne  principale  du  Pacifique,  du  Port  Arthur,  Duluth  and 
Weisterin  Ry.,  et  du  Canadian  Northern  Ry.  Les  deux  villes  sont 
aussi  reliées  par  un  chemin  de  fer  électrique.      ; 
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!  Fort  William  a  eu  l'avantage  d'être  choisi  comme  point  termi- 
nal du  Pacifique;  les  usines  et  les  élévateurs  à  grain  de  la  ligne 
ont  fortement  contribué  au  progrès  de  la  ville.  Une  grande  quan- 
tité de  grains  à  destination  de  l'est  vient  clans  ces  élévateurs  et 
est  expédiée   sur  des  bateaux   des  lacs. 

La  rivière  Karnimstiquia  se  jette  dans  le  lac  à  cet  endroit  et 
forme  un   havre  sûr  pour   les   bateaux. 

A  quelques  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière,  les  chûtes  de 
Kakabska,  d'une  hauteur  de  110  pieds,  donnent  un  pouvoir  d'une 
capacité  estimée  à  30,000  ou  50,000  chevaux  que  l'on  utilisera 
bientôt  pour  fournir  un  pouvoir  électrique  aux  industries  manufac- 
turières. 

Le  progrès  de  port  Arthur  a  été  considérablement  activé  par 
le  fait  de  la  construction  du  chemin  de  fer  "Canadian  Northern," 
connu  sous  le  nom  de  chemin  de  fer  de  la  Rivière  à  la  Pluie,  et 
dont  Port  Arthur  est  le  terminus  de  l'est.  On  est  aussi  à  cons- 
truire, sous  le  nom  de  "The  Thunder  Bay,  Nipegon  and  St  Joe 
Riy.,"  une  ligne  depuis  Port  Arthur,  vers  le  nord,  jusqu'à  la  rivière 
Albany,   à    l'ouest   du   lac    Nipegoon. 

Environ  25,000,000  de  pieds  de  bois  sont  coupés  chaque  sai  u. 
pour  les  scieries  de  Fort  William,  Port  Arthur  <it  de  Savanne, 
et  les  colons  peuvent  vendre,  chaque  année  des  milliers  de  cordas 
de  bois  à  puilpe,  en  outre  du  bois  de  chauffage.  Aujourd'hui,  les 
colons,  sur  le  parcours  du  chemin  de  fer  Port  Arthur,  Duluth  and 
Western,  approvisionnent  la  ville  de  Port  Arthur  de  Irais  de  cor- 
de, ce  qui  leur  donna  de  bons  gages  en  même  t.  nips  qu'ils  défri- 
chent leurs  terres. 

Port  Arthur  et  Fort  William  sont  à  la  tète  de  la  navigation 
sur  le  lue.  Supérieur  et  les  steamers  des  C.  P.  R.  Co.,  Duluth 
Steamehips  Company,  Northwest  Transportation  Company,  et 
Northern  Navigation  Company,  font  à  ces  endroits  un  trafic  con- 
sidérable. 

PRINCIPAUX  E  TABJLLSSiKM E  S  TS 

Les  principaux  établissements  de  ce  district  sont  restreints  à' 
un  groupe  de  townships,  dans  un  rayon  de  25  à  30  milles  de 
Port  Arthur.  La  colonisation  a  eu  beaucoup  à  souffrir  du  fait  de 
l'accès  difficile  aux  bonnes  terres  de  l'intérieur  et  du  mauvais 
aspect  que  présentent  les  terres  situées  sur  le  parcours  du  che- 
min de  fer  et  sur  les  bords  du  lac.  Toutefois  beaucoup  de  colons 
de  l'est  d'Ontario  et  des  Etats-Unis  sont  dernièrement  venus 
s'établir  dans  cette  région.  Le  territoire  sur  le  parcours  du  che- 
min de  fer  Canadian  Northern  offre  de  grands  avantages  à  la  co- 
lonisation et  le  gouvernement  y  ouvre  des  chemins  qui  donneront 
accès  aux   marchés  de  Port  Arthur  et  de  Fort  William. 

Depuis  quelques  années,  la  colonisation  a  fait  de  véritables 
progrès  dans  le  canton  de  Oliver.  La  vallée  de  Kaministiquia,  à 
l'ouest  de  Fort  William,  couvre  plus  de  10,000  acres  de  bonnes  ter- 
res d'alluvion  très  fertiles.  Cette  contrée  est  particulièrement  bien 
située  pour  les  fins  de  l'horticulture  et  offre  aussi  de  grands 
avantages  pour  l'élevage  du  bétail. 

CANTON    DORJ0N 

j   ,   Ce  canton,    à  l'ouest  de  Black  Bay  et  à'  environ  40  milles  de 
£or£  Arthur,  vers  le  aorcJl-es|,  contient  beaucoup  âe  bonnes  terres 
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propres  à  l'agriculture.  Le  principal  établissement  est  Donion,  ac- 
cessible par  le  Pacifique,  qui  a  des  stations  à  Oui  mot  et  à  Wolf 
River.  On  se  rend  à  Donion  par  un  chemin  de  voitures,  ou  par  eau, 
depuis  Port  Arthur.  Le  sol  est  rcma.rquablenieint  riche  et  là  où  la 
terre  a  été  brûlée  on  y  trouve  d'abondants  pâturages  pour  le  bé- 
tail. La  colonisation  a  fait  de  grande  progrès  dans  ce  canton,  en 
1901.  Les  concessions  sont  gratuites,  en  lots  de  160  acres. 

MAB|C  HES 

Les  industries  de  Port  Arthur  et  de  Fort  William  ont  créé  une 
grande  demande  d'ouvriers  et  offrent  de  bons  gages.  Ce  qui  fait 
qu'il  y  a  un  très  bon  marché  local  pour  tout  ce  que  les  colons 
peuvent  prdouirc.  La  ferme  ne  saurait  suffnre  a  la  consomma- 
tion de  la  viande,  du  beurre,  des  oeufs,  des  volailles,  des  pommes 
de  terre  et  des  légumes.  La  région  offre  de  grands  avantages  aux 
jardiniers  et  aux  laitiers.  Ceux  qui  désirent  s'engager  dans  cey  in- 
dustries près  de  l'une  de  ces  deux  villes,  devront  acheter  des  terres 
de  particuliers.  On  peut  acheter  ces  terres  à  dos  condi- 
tions faciles,   de  $5  à  $25   l'acre. 

CONDITIONS   D'E  TA  RI  JSSU  MENT 

Les  terres  dans  ce  district,  sont  offertes  comme  concessions 
gratuites  par  lots  de  160  acres— tout  chef  de  famille  ou  homme 
non  marié  Agé  de  18  ans,  peut  obtenir  une  concession  gratuite  de 
160  acres  et  en  acheter  une  autre  de  même  étendue  à  raison  de 
;  n  cents  l'acre  comptant  aux  conditions  ordinaires,  avec  cinq  ans 
de  résidence.  / 

.1.  F.  Rutt.an,  de  Port  Arthur,  est  L'agent  des  tetrres  d<>  la  Cou- 
ronne dans  Lte  district,  et  Ton  peut  obtenir  des  renseignements  de 
lui  en  même  têmpfê  tfue  de  il.  A.  Burrlss.,  agent  fédéral  d'immi- 
gration, aussi  de  Port  Arthur,  et  qui  a.  la.  direction  d'une  mai- 
son pour  les  immigrants  à  Port  Arthur,  où  les  colons  peuvent 
trouver  asile  avej  leurs  familles  avant  de  prendre  possession  de 
leurs  terres.  ~.  ...... 


Le  Wabigoon 


Le  lac  Wabigoon  est  sdttiè  presqu'au  centre  du  district  de  fa 
rivière  à  la  Pluie,  et  donne  son  nom  à.  une  région  très  étendue 
et  propre  à  d'agriculture  sur  ses  rives  nord-est.  .Jusqu'à,  présent  on 
a  arpenté  neuf  cantons  couvrant  une  étendue  d'environ  234,000 
.s;- iv-;.  Le  Pacifique  traverse  cette  région  sur  un  parcours  de  près 
d<^  quarante  milles.  Le  pays  est  généralement  accidenté,  avec 
quelques  terres  basses.  On  y  rencontre  peu  de  terres  incultes  et, 
de  fait,  c'est  une  des  meilleures  contrées  de  l'Ontario. 

NATCRlE    DU  SOL 

Le  sol  en  général  est  argileux,  variant  de  la  teinte  pâle  à' 
l'argile  niche  dans  les  terrains  bas.  Le  sol  des  vallées  est  très  fer- 
tile, comme  on  peut  le  constater  par  la  belle  végétation  qui  ^'y 
rencontre.  Les  terres  élevées  donnent  de  splendides  récoltes,  mais 
dans  certains  endroits,  la  glaise,   qui  en  est  l'élément  constitutif. 
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a  une  tendance  à'  devenir  niche  efl  demande  de  l'engrais.     On    ne 
rencontre  généralement  aucun  terrain  pierreux. 

BOIS 
1  Une  grande  partie  du  district  a1  été  bruire,  ce  qui  épargne 
lïeaujooup  do  travail  au  colon  dans  le  défrichement.  Los  terres 
boisons  encore  en  vente  se  trouvent  surtout  dans  les  régions  sud, 
osl  et  nord-est.  Le  bois  qui  abonde  est  surtout  le  pin,  eu  grande 
domniido  comme  bois  de  chauffage  et  qui  se  vend  de  $1.25  eu  $2 
Ja,  corde,  livré  au  chemin  de  fer.  Les  autres  arbres  sont,  le  peu- 
plier, le  sapin  et,  ça  et.  la,  la  prucho.  Aux  scieries  le  bois  se  vend 
$12  du  mille  ptiedjS,  et  ou  j>ouL<i  le  faire  scier  Ruai*  $3.0.Q  du  mille 
pieds. 

BON  CLIMAT 

1  Froid  constant  en  hiver,  fortes  rosées  et  nuits  fraîches  en 
été)  avec  une  température  sèche  eu  automno,  voila  le  climat  de 
ci-*  district.  Los  gelées  d'été  n'ont  causé  aucun  dommage.  Le  sol 
est?  généralement  prêt  au  labour  vers  la  fin  d'avril,  et  l'on  peut 
Récolter  les  céréales,  légumes  et  menus  fruits  qui  viennent  d'ha- 
bitude daiufcî   la,  région  sud   d'Ontario. 

lAPPRiOVISIONNEMENT  D'EAU] 

•  IVeau  potable  abonde  partout  dans  cet  établissement.  Le  lac 
WabigoïKii  est  une  nappe  d'eau  d'environ  30  milles  de  long  par 
<-ïri<t  ou  filix  milles  de  large,  qui  se  jette  dans  la  ri  vie ro  du  même 
nom,  coulant  versi  le  nord-ouest  à  travers  quelques-uns  des1  nou- 
veaux cantonal  ouverts  a  la  colonisation.  Il  y  a  dans  le  lac  une 
grande  variété  de  poissons,  entre  autres  le  ix>isson  blanc,  le  mas- 
kinongé,  le  brochet,  le  hareng  et  autres.  Il  suffit  de  creuser  un 
pou  pour  trouver,  presque  partout?  près  de  la,  surface  des  sour- 
ces d'eau  pure.   & 

FEB^TE  DU/  GOUVERNEMENT 

i  (C'est'  le  gouvernement  d'Ontario  qui  le  premier  a  démontré  la 
fertilité  do  cette  région  en  établissant,  en  1805,  une  ferme  a 
Dryden,  au  nord  du  fond  du  lac  Wabigoom,  endroit  qui  est  deve- 
nu depuis  le  centre  commercial  et  le  point  de  distribution  de  la 
colonie.  Cette  ferme  couvre  en  tout  310  acres,  dont  200  environ 
sont  défrichés  et  en  culture.  Les  opérations  générales  qu'on  y 
fait  augmentent  chaque  année  et  les  bonnes  récoltes  témoignent 
de  la  grande  fertilité  du  sol. 

DRY.DEN" 

!  Le  site  de  Dryden1  se  été  choisi  dans  l'été  de  189G  entre  la 
ferme  Pioneer  et  le  lac.  Le  splendide  pouvoir  hydraulique  qui  ex- 
iste à'  cet  endroit,  a  été  grandement  amélioré  par  la  construc- 
tion d'une  digue  destinée  à  augmenter  le  volume  d'eau  qui  se 
jette  dans  le  lac  Wabigoon  dans  l'intérêt  de  la  navigation. 

i  Dryden,  qui  compte  aujourd'hui  une  population  de  350  âmes, 
va  se  développer  rapidement  car  c'est  un  centre  industriel  et 
minier. 

i  Le  village  de  Watïiigoaft,  *cKè  &  enviorn '12  milles  au  sud-est 
de  Dryden,  sur  le  lac  Wabigoon,  est  un  autre  centre  prospère 
dont  la  population  est  actuellement  de  150  âmes.   t 

\  -  jEiDEVAGE  ET]  INDUSTRIE  LAITIERE 

1   f   (Ce  district'  offre  des  avantages  spéciaux   pour  l'élevage     du 

bétail  et  j'inguistrijei  laitière,  tant  à;  caù>e  de  la,  nature;  du  sol  que 
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l'accès  facile  des  marchés  ouverts  à  ces  branches  importantes  de 
L'agriculture.  Le  trèfle  sauvage  croît  en  abondance  et  donne  deux 
récoltes  par  année.  La  première  année  que  l'on  a  semé  du  trèfle 
à  la  Pioneer  Farm,  on  a  fait  deux  récoltes.  Le  foin  atteint  aussi 
une  grande  hauteur.  Los  pois  sauvages  viennent  aussi  abondam- 
ment. Le  foin  sauvage  et  le  foin  de  castor  fournissent  d'excel- 
lents pâturages.  Ce  foin  de  castor  qui  pousse  dans  le  lit  desi  ruis- 
seaux est  une  excellente  nourriture  pour  le  bétail.  Les  troupeaux 
n'ont  pas,  non  plus,  à  souffrir  des  mouches  comme  dans  les  pays 
plats.  L'excellence  des  pâturages  et  la  nature  accidentée  du  ter- 
rain sont  très  avantageux  pour  l'élevage  des  moutons 

CHEMINS}  ET  MARCHES  : 

Le  progrès  considérable  du  commerce  du  bois  et  des  indus- 
tries manières  et  manufacturières  dans  le  district  de  la  rivière 
à  la  Pluie  a  donné  aux  colons  de  Wabigoon  un  marche  plus  fa- 
cile qu'ils  ne  sauraient  désirer,  et  à  leur  porte  même.  Le  paysfaux 
environs  de  Portage  du  Bat,  de  Norman  et  de  Keewatin  n'est 
pas  propre  à  la  culture,  et  la  population,  qui  augmente  rapide- 
ment, doit  s'approvisionner  soit  au  Maaitoba  ou  aux  établisse- 
ments agricoles  du  district  de  la  rivière  à  la  Pluie.  Non' seule  menti 
le  chemin  du  Pacifique  met  le  district  en'  communication  avec-  ce 
marché  pour  la  viande  fraiehe,  les  produits  >  de  la  laiterie,  etc., 
mais  la  compagnie  y  achète  les  provisions  nécpsstaiires  à  ses  chars 
buffets.  Les  marchés  de  Dryden  et  dé  Wabigoow,  les  chantiers  fie 
bois  -3$  les  mines  au  sud,  font  une  grande  demande  de  provisions 
de  bouche. 

La  région  de  WabLgoon  est  un  des  nouveaux  établissements  où 
l'on  trouve  les  meilleurs  chemins.  Les  travaux  de  ean'struetion, 
sous  ce  rapport,  sont  relativement  faciles  grâce  ,"»  la  nature  du 
sol.  Le  gouvernement  a  construit  environ  38  ..milles  de  chemins 
de  colonisation  dans  la  partie  ouest  de  L'établissement^  et  aussi 
25  milles  dans  une  direction  nor  1-n.st,  depuis  WabLgoon  jusqu'au 
lac  Bi-g  Sandy.  Les  colons  ont  eux-mêmes  construit  un  certain  nom- 
bre de  chemins,  et  la  région  est  spécialement  bien  favorisée  sous 
le  rapport  des  communications  et  bous  le  rapport  des  marchés. 

VENTE  DES  TERDES.— CONDITIONS 

Un  colon  ne  peut  acheter  que  160  acres  de  te'rrain,  sauf  dans 
le  cas  d'un  chef  de  famille  qui  peut  acheter  jusqu'à  240  acres.  Le 
prix  est  de  50  cents  l'acre,  uin  quart  du  prix  d'achat  payable 
comptant  et  la  balance  en  trois  versement?  annuels,  à  G  p.  c, 
d'intérêt.  Tout  colon  est  tenu  de  défricher  et  de  mettra  on  cultu- 
re au  moins  10  p.  c,  ue  la  terre  achetée  et  de  construire  une 
maison  habitable  de  16x20  pieds  de  dimension.  Il  devra  en  entre 
résider  sur  la  terre  durant  six  mois  de  chacune  des  trois  années, 
ou  deux  ans  consécutifs.  Les  cantons  ouverts  à  la  colonisation 
comprennent  Aubrey,  Eton,  Molgund.  Rugby,  Sandford,  South- 
worth,    Van    Horne,    Wainwright  et  Zealand. 

M.  A'.  E.  Annis,  surintendant  de  la  ferme  Iv:oneer  à  Dryden,  est 
aussi  agent  des  terres  de  la  Couronne  et  prêt  à  fournir  tous  les 
renseignements  désirés  et  prêter  son  concours  dans  le  choix  des 
terres. 


Rivière  à  la  Pluie 

Un  pays  d'avenir 

La  vallée  de  la  Rivière  à  la  Pluie  est  un  district  agricole  ae 
grande  étendue  et  de  beaucoup  de  promesses,  situé  dans  la  région 
ouest  du  Nouvel  Ontario.  Elle  tire  son  nom  de  la  rivière  formant 
la  frontière  sud  qui  le  sépare  de  l'état  du  Miimeisota.  Le  district 
couvre  un  espace  de  22,500  milles  carrés  s'étendant  à  l'ouest  du 
lac  des  Bois  et  de  la  province  de  Manitoba. 

La  vallée  de  la  Rivière  à.  fa  Pluie  s'étend  sur  La  rive  nord  de 
la  rivière  du  môme  nom,  sur  une  distance  de  80  milles,  sur  une 
profondeur  de  15  à  20  milles  dans  les  terres,  et  même  davanta- 
ge en  certains  endroits.  Le  terrain  est  généralement  plat,  et  en 
pente  dans  les  environs  de  la  rivière.  C'est  un  sol  riche  d'allu- 
vion,  variant  de  la  glaise  à  la  glaise  sablonneuses  et  très  fertile. 
Dans  l'intérieur  le  sol  est  plus  riche  que  le  long  de  la  rivière  bien 
qu'on  y  trouve  des  pierres.  On  rencontre  ça  et  là  des  savanes 
couvertes  de  cèdre,  de  sapin  et  de  pruciie.  Ces  savanes,  toutefois, 
fcont  asséchées  en  été,  et  on  peut  les  rendre  propres  au  labour 
par  un  drainage  de  surface.  j  a    ( 

Le  pays  est  traversé  par  de  nombreux  ruisseaux  et  cours 
d'eau.  On  a  arpenté  et  divisé  plusieurs  cantons  qui  sont  mainte- 
nant ouverts  à  la  colonisation  et  couvrent  environ  600,000  acres. 

La  riche  végétation  de  cette  vallée  témoigne  de  la  fertilité 
du  sol.  L'herbe,  les  pois  poussent  en  abondance  et  les  fruits  sau- 
vages viennent  a  profusion.  On  cultive  aussi  avec  succès  tous  les 
grains  et  céréales  qui  se  récoltent  dans  1  Ontario,  y  compris  le 
blé  d'automne  et  du  printemps,  l'orge,  les  pois,  l'avoine,  etc.,  et  les 
légumes  viennent  en  abondance.  Le  trèfle  pousse  admirablement, 
donnant,  certaines  années,  trois  tonnes  de  l'acre,  et  la  récolte 
étant  généralement  sûre. 

BOIS 

Cette  partie  du  pays  est  pour  La  plus  grande  partie  boisée  et 
d'une  grande  valeur  commerciale.  En  outre  du  pin  que  l'on  trouve 
un  peu  partout,  le  peuplier,  le  sapin,  le  cèdre,  le  bouleau  y  sont 
des  bois  très  communs,  de  même  que  Le  chêne,  l'orme  et  l'érable 
en  plus  petite  quantité  du  reste.  Il  se  fait  un  grand  commerce 
de  bois  dans  lo  district  de  la  Rivière  à  la  Pluie  et  du  lac  des 
Bois,  et  de  six  à  hui<t  cents  hommes  travaillent  dans  les  chan- 
tiers durant  l'hiver. 

Les  colons  trouvent  un  marché  facile  pour  le  cèdre,  l'épinette, 
la  pruche  et  les  bois  francs  qui  poussent  sur  leurs  terres.  Ils 
obtiennent  45  cents  pour  les  poteaux  de  télégraphes  de  25  pieds, 
16  cents  par  dormant  de  chemin  de  fer,  5  cents  par  poteau  de 
clôture,  et  de  $1.50  à  $1.70  pour  le  bois  de  corde. 

Le  défrichement  est  difficile  dans  certains  endroits  où  la  terre 
est  fortement  boisée  ;  mais  dans  d'autres  cas  La  tâche  est  plus 
facile,   là  où  le  feu  a  passé, 

|    Le  bois  bru&  aux  scieries,  cgù^q  âe  $7i  &  $I0j  le  boijs  Erépa,-! 
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î^é,  de  $16  a  $20.  Le  bardeau  de   pin  coûte  $L!  le  paquet,     et     le 
.sciage  pour  les  particuliers  coûte  $3  du  mille  piiede.      ; 

,    ,  CLIMAT    ET   EAU 

Le  nom  de  Rivière  à  la  Pluie,  qui  peut  créer  une  impression 
tout  à  fait  fausse,  n'a  absolument  aucun  rapport  avec  le  climat 
du  pays.  Il  ne  tombe  pas,  dans  ce  district  plus  de  pluie'  que  dans 
toute  autre  partie  du  pays.  Le  climat  est  le  même  que  dans  la 
région  du  lac  Ontario,  .sauf  que  l'hiver  est  un  pou  froid,  consi- 
dérablement plus  sec  et  plus  régulier.  Il  y  a  généralement  île 
la  neige  en  abondance  pour  faire  de  bons  chemins  depuis  le  mdîiw 
de  décembre  jusqu'au  mois  de  mars,  et  pas  de  ces  intervalles  de 
dégel,   qui   sont   A  fréquents   dans  l'est. 

,  L'été  dont  la  chaleur  est  tempréée  par  la  fraîcheur  des  nuits, 
est  cependant  assez  long'  pour  permettre  au  maïs  de  mûrir,  et  les 
melons  et  les  tomates  peuvent  être  cultivés  avec  succès.  Lavoinc 
semée  vers  le  milieu  de  juin  est  mûre  avant  les  gelées1,  et  les  la- 
bours se  poursuivent  d'habitude  jusqu'à  la  fin  de  novembre.  On  ne 
connaît  pus.  clans  ce  district,  le»  gelées  d'été  ci  ni  rendent  si  incer- 
taines  les    récoltes   dans  le   Mamitoba   et    le   Nord-Ouest. 

IL  existe^peud'endrdiits  en  dehors  d'Ontario  qui  soient  aussi  bien 
approvisionnés  d'eau  toute  l'année.  On  a  déjà  parlé  des  cours 
a'éaù  qui  traversent  cette  région.  Le  solétant  comparativement 
pla.t  et  en  partie  boisé,  le  drainage  ne  se  fait  pas  trop  rapide- 
nu  ut.  L'on  n'a  pas  à  souffrir  des  sécheresses  qui  durant  les  der- 
nières saisons-  ont  fait  tant  de  dommages  dans  la  partie  plus 
ancienne  de  la  province. 

PiRlOGRKS   DE    LA  COLONISATION 

Les  avantages  offerts  par  la  valkve  de  la.  Rivière  à  la  Pluie 
ont  attiré  un  nombre  considérable  de  colons  en  ces  dernières  an- 
fiées.  Bien  que  ce  courant  soit  tout  récent,  la  vente  de  certaines 
terres  de  ce  district  remonte  jusqu'à.  1874.  Les  premiers  colons 
ont  généralement  prospéré,  comme  on  peut  le  voir  par  l'appa- 
renée  de  leurs  homesteads,  sur  lesquels  on  trouve  des  maisons  et 
des  granges  bien  construites,  des  champs  bien  cultivés  et  de 
beaux  animaux.  '  •   '  \ 

.  Beaucoup  de  colons  des  Etats  de  l'ouest,  du  Manitoba  et  du 
Nord-Ouest  Canadien,  ont  été  attirés  dans  ce  district  par  les 
avantages  qu'offre  une  région  boisée  et  bien  arrosée,  comparée  à 
la   prairie. 

La  ville  de  Fort  Fra.nces  est  le  centre  commercial  et  le  point 
de  distribution  de  la  colonie.  Elle  est  située  à  la  tête:  de  la  Ri- 
vière à  la  pluie  où  celle-ci  reçoit  les  eaux  du  lac  du  même  nom. 
Les  progrès  de  la  colonisation  durant  ces  dernières  années  ont 
fortement  activé  le  développement  de  cette  ville  qui  est  aujour- 
d'hui un  excellent  marché  pour  tons  les  produits  de  la  ferme. 

A  Big  Forte  village  sur  la  rivière  à  la  Pluie,  à  16  milles  plus 
bas  que  Fort  Franees.  il  y  a  une  minoterie  d'une  Capacité  de  50 
barils  de  farine  par  jour. 

Plus  bas  encore  sur  la  rivière  se  trouve  le  village  de  Emo, 
arec  deux  scieries,  une  minoterie  et  plusieurs  magasins  et  maisons 
de  commerce. 

Le  vi liage  de  Barwirk  a  deux  magasins  généraux  et  autres 
maisons  de  commerce. 

Un  autre  centre  local  qui  progresse,  c'est  le  village  de  Boucher- 
ville,   et   il   y   a    ailleurs   d'autres   petits  établissements    qui    vont 
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assurément  prendre^  de  l'importance  avec  le  développement  do  la 
colon  iisatdon.  Les  colons  ont  auysi  l'avant âge  de  marchés  consi- 
dérables,  tout  près  de  la  vallée  de  La  Rivière  à  la  Pluie. 

(Portage  du  Rat,  la  principale  ville  du  district,  qui  compte  une 
population  de  7.000  urnes,  doit  son  progrès  et  son  état  prospère 
à  son  site  avantageux  à  l'extrémité  nord  du  lac  des  Bois,  où  de 
grands  pouvoirs  d'eau  sont  une  source  spéciale  de   richesse. 

Portage  du  Rat,  sur  la  ligne  principale  du  Pacifique,  est  a 
1.154  milles  à  l'ouest  de  Toronto  et  130  millets  à  l'est  de  Winni- 
peg.  Ijes  principales  industries:  en  exploitation  dans  les  environs 
sont  les  mines  d'or,  les  chantiers  (de  'bote;  la  minoterie  et  les  pê- 
cheries. ,  j 

L'approvisionnement  de  bois  pour  le  Manitoba  vient  surtout 
du  district  de  la  Rivière  à  la  Piuic.  La  compagnie  "Ontario  and 
Western  Lumber"  possède  six  scieries  et  six  moulins  à  planer  dans 
le  voisiuiage  du  Portage  du  Rat,  fournissant  de  l'ouvrage  ù,  400 
ou  500  hommes.  Les  chutes  de'  la  branche  ouest  de  la  rivière  Win- 
nipeg,  à  deux  milles  du  centre  de  la  ville,  peuvent  fournir  un 
pouvoir  d'eau  de  30,000  chevaux-vapeur,  et  elles  seront  bientôt 
utilisées.  , 

i  La  ville  de  Keewatin,  près  de  Portage  du  Rat,  est  aussi  un 
centre  d'activité  important.  Ici  aussi  il  exista  un  immfcirisë  pou- 
voir d'eau  qui,  entre  autres  industries,  alimente  la  grande  sc'e- 
rie  de  la  "Keewatin  Lumber  Ce",  d'une  capacité  de  12,000,000 
de  pieds  par  année.  A  cet  endroit  se  trouvent  les  plus  grandes  mi- 
noteries du  Canada,  exploitées  par  la  "Lake  of  the  Woddis  Mailing 
Co.,"'  et  d'une  capacité  de  2,200  barils  par  jour.  Les  deux  grands 
élévateurs  en  rapports  avec  cette  industrie,  pcmvont  contenir 
700,000  boisseaux. 

La   population   de  Keewatin    est  d'environ  1.500  âmes. 

Les  ressources  minières  du  district,  en  dehors  de  la  vallée  de 
la  Rivière  à  la  Pluie,  comprennent  les  plus  riches  mânes  d'or  de 
la  province  qui  sont  exploitées  depuis  quelques  années. 

[  NAVIGATION    Kl'  CHEMINS 

Les  communications  naturelles  par  eau  ont  fortement  contri- 
bué au  développement  de  la  vallée  de  la  Rivière  à  la  Pluie,  don- 
nant aux  colons  un  accès  facile  aux  principaux  marchés.  Le  lac 
des  l'ois  est  la  principale  surface  d'eau,  d'une  étendue  de  100 
milles  de  long  par  environ  70:  milles  de  large,  de  l'est  à  l'ouest. 
Le  î;!-  est  alimenté  par  la  rivière  à  la  Pluie,  important  cours 
d'eau  navigable  de  500  pieds  de  largeur  environ  et  100  milles  3e 
parcours.  Ce  cours  d'eau  se  relie  au  lac  à  la  Pluie  au  village  de 
Fort  Fi.  Ine  ligne  de   bateaux   à   vapeur  relie  Portage      du 

Rat,  sur  le  Pacifique,  à  Fort  Francris.  Une  autre  ligne  à  vapeur 
communique  entre  ce  dernier  endroit  et  Mine  Centre  et  autres  cen- 
tres   miniers    importants.  i 

Il  existe  environ  1G1  milles  de  chemins  du  gouvernement,'  sur 
lesquels  les  travaux  se  poursuivent  chaque  année  et  fournissent 
del  'emploi  aux  colons  moyennant   $1   par  jour  et  la  nourriture. 

CONCUSSIONS    DE  TERRAINS 

Les  terres  sont  offerte»  en  vente"  aux  colons  aux  conditions 
a'étabtiissemenrt   suivantes: 

La    limite   de   toute  concession  gratuite  est  de  160  acres,  mais 
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tout  chef  de  famille  ayant  des  enfants  au-desisous  de  dix-huit  ans 
résidant1  avec  lui  (ou  avec  elle)  peut  acheter  80  acres  addition- 
nels à  raison  de  $1  l'acre,  payable  1-4  comptant  et  la  balance 
en  trois  versements  annuels  avec  intérêt.  Tout  homme  non-marié 
au-deissus  de  dix-huit  ans  peut  obtenir  une  concession  de-  120 
acres  et    acheter    80   acres    additionnels  à  raison  de  $1  l'acre. 

Toutes  concessions  gratuites  sont  sujettes  aux  conditions  sui- 
vantes : 

lo.  Défricher  et  mettre  en  culture  au  moins  quinze  acres  de 
terre,  dont  deux  acres  au  moins  chaque  année  durant  trois  ans. 
2o.   Construire   une  maison   habitable  de   16   x   20   pieds,      au 
moins,  en  dimensions. 

(   r3o.  Une  résidence  réelle  et  constante  de  trois   ans. 

!  J)ans  le  cas  où  un  colon  achète  80  acres  additionnels,  il  doit 
défricher  et  cultiver  15  acres  de  cette  concession  dans  trois  ans. 
Les  lettres  patentes  peuvent  être  émises  à  l'expiration  des  trois 
ans  qui  suivent  l'achat.  Le  pin  et  les  minéraux  sont  réservés  sur 
ces  terres."  Le  colon  peut  couper  le  bois  de  pin  dont  i'1  a  besoin 
pour  construire  sa  maison,  ses  clôtures  et  se  chauffer;  il  peut 
aussi  couper  le  bois  de  pin  pour  les  fins  de  défrichement,  mais  il 
devra  payer  les  droits  ordinaires  à  la  Couronne.  Tout  le  bois  sur 
la  terre  lors  de  l'émission  des  lettres  patentes  devient  la  proprié- 
té du  porteur  de  ces  lettres. 

MOYjENS  D'ACCES 
I  On  communique  à  la  vallée  de  la  Rivière  à  la  Pluie  par  le 
Canadian  Northern  Ry.,  dont  la  section  est  part  de  Port  Arthur 
et  la  section  ouest  de  Winiiipeg,  les  deux  se  reliant  au  Pacifi- 
que. Il  y  a  aussi  communication  par  bateaux  depuis  Portage  du 
Rat 

AGENTS  DES  M ERRES 
/    Voici  une  liste  des  agents  des  terres  de  La  Couronne   pour  la 
vallée  de  la   Rivière  à   la  Pluie: 

William  Campbell.  Boucher  vile,  P.  O.,  pour  les  cantons  de  At- 
wood,  Curran,  Blue,  Dilke,  Mo  rie  y.,  Nelles,  Pattullo,  Roseberry, 
Shenstone,  Tait,   Worthington  et  McCrossor. 

William  Stephenson,  Emo,  P.O.,  pour  les  cantons  de  Ayles- 
worth,  Barwick,  Burniss,  Carpenter,  Crozier,  Devlin  Dobie,  Lash, 
Roddick,  Woodiyatt. 

C.  J.  Hollands,  Fort  Frances,  P,  O.,  agent  dans  le  canton  de 
Mclrvine  et  le  terrain  du  gouvernement  d'Alberton  (Fort  Fran- 
ces). 

Pour  renseignements  généraux,  il  faut  s'adresser  à  l'Hon.  E.  J. 
Davis,  Commissaire  des  Terres  de  la  Couronne,  Toronto.  Pour 
r.  n*  ignemenj&s  concernant  le  Nipissing:  A.  Ribout,  agent  fédéral 
d'immigration,  Mattawa  ;  la  Rivière  à  la  Pluie,  Wabigoon  et  la 
Baie  du  Tonnerre,  R.  A.  Burriss,  agent  fédéral  d  immigratlon.^ort 
Arthur;  le  Témiskamiing  et  l'Algoma,  à  F.  Moffet,  Ottawa. 

Pour  renseignements  au  sujet  du  coût  réduit  de  transport 
des  colons,  depuis  Montréal  ou  l'est  d'Ontario,  à  tout  point  dans 
le  Nouvel  Ontario,  s'adresser  à  Thomas  South worth,  bureau  de 
colonisation,  Toronto;  pour  taux  spéciaux  depuis  Montréal  et 
l'est  d'Ontario  jusqu'au  Nipissing  sud  -ouest  et  Algoma,  s'adresser 
à  L.  Q.  4rmstrong,  agent;  de  colonisation  (Ju  Pacifique,  Mont- 
réal,    '  - 
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